
FAITS DU JOUR
Les journaux continuent à épî-

oauS r â perte de vue sur la mort
deW Syveton. La vérité n'appa-
raît pas encore, au milieu du fa-
tras des racontars.

 _o~ 

Les racontars à. .propos de Kl.
evveton seraientle résultat d'une
campagne combinée par lapresse

du Bioc. * ~

Le congrès de S'Action libérale
s'est ouvert hier à Paris, sous la
prôsidenca de M. Piou. : a»aawm»rt

M. Aynard ciolt demander» 'au-
leurd'hui la discussion de son in-
tgrpeliatson sur le f.-. Crèsceht.

—o—
Dans ! sa '"-séance ; du' matin, la"

Chambre a continué la discus-
sion dé la loi sur les fraudes all-

; dentaires; lé soir, elle a conti-
nué la discussion du budget de
'l'agriculture.' :,

'•:.? —o— '

On annonce que les Japonais
ont torpillé avec succès le cui-
rassé russe «Sébastopol ».

Rabelais démontrant la toute puis-
sance de Messer. Gaster, le,« noble mal-.,
tre-ès arts » énumère les innombrables
inventions dont il tut la causé, et les
incroyables disciplines que les êtres.. vi-
vants: s'imposèrent pour lui plaire et

l'apaiser. '.-.'
L'auteur appuie sa thèse d'un amas de

faits.: On ne peut qu'admirer une tpis.de
plus la vivacité de ses idées et la richesse
de son imagination. Selon, son habitude,
il mêle la gauloiserie à la profondeur. Et,,
[ans un chapitre à l'allure d'une ballade
ilerte, revient souvent ce refrain : « Et;

iou, pour la trippe ».
« Pour la nippe », les animaux ap-

prennent les arts que la nature leur a
8 déniés », les pies ne retiennent-elles
fis le langage dés

1
 hommes »: ;

Les aigles, les faucons, les éperviers
sont domestiques au point que, lâchés
dans lès airs, ils saisissent la proie pour
lo chasseur. Les bêtes féroces sont adou-
cies, môme les lions et les tigres, et lés
ours apprennent à « ballof ».-:•-

Nui ne résiste : les plus farouches sont
tournis, par Messer Garter... « Et tout
pour la trippe ». '

C'est pour la République qu'on peine
lujôurd'hui. Vingt années durant, des;
politiciens ont proclamé qu'ils sont des
hommes de liberté, qu'héritiers ^e leurs
grands ancêtres de la Révolution la Dé-,
tsiaratioà des Droits de l'homme est leur
Décalogue; néanmoins, ils violent la
charte républicaine, autant qu'il est pos-
sibie. Ne vous hasardez pas à en mar- ;
quer^diê l'ètonnement, vous seriez con-
sidéré comme suspect et noté d'infa-
mie... Et tout pour la République.

Autrefois, ils nous ont rebattu les
oreilles de u liberté individuelle ». Vous
croyiez que cala signifiait que les lois
devaient protéger le citoyen. isolé contre
la collectivité "et surtout contre l'op-
pression des majorités. Or la citoyen est
traité en -quantité négligeable ; on lui a
signifié qu'il était la chose de l'Etat, ni
Plus ni moins que l'esclave appartient
su négrier qui l'a troqué, sur les plages
d'Afrique, contre quelques bouteilles de
mauvais alcool. .Des . Français, et des
françaises quittent leur pays comme au
beau temps dé la révocation de l'Ëdit de
fautes. Alors un ministre anglais disait
Vuri voyageur français : « Envoyez-
ûous autant que vous pourrez de ces
waves gens ». Aujourd'hui, les monar-
chies et la grande république: américaine
offrent la plus large hospitalité aux émi-
sants. Voici les catholiques, à leur tour,
Réduits à soupirer après un ôdit de Nail-
[es pacificateur... Et tout pour la Répu-
blique.

Les parlementaires bel et bien mariés
9 «es femmes qui pratiquent la religion
catholique font élever leurs enfants dans
o^tte foi, participent aux manifestations
y culte, appellent des sœur3 de charité
|jjj chévèt de leurs malades, intriguent
°uu d'obtenir des subventions pour ré-
Pater les églises de leurs circonscrip-
llons; ils réclameront un prêtre quand
" ''s tiendront la mort entre leurs
,.fQts ». n s refusent aux - catholiques la

wertô fie panser au nom de la -libre-"
P'Jnsée... Et tout pour la République.

D autres ont des renies, possèdent pi-
lons sur rue, sonnent du cor dans
^Urs propres forêts ; leurs châteaux se
firent dans leurs étangs, ils vivent dans

l 1UXQ, satisfaisant leurs fantaisies les

loti COuleuses - Est-ce par satiété qu'ils
^ les pires ennemis du capital et de la

^opriété, et les amis de ces révolution-

Don et tIuine parlent que de la sueur du

lar\p o' mais no déte stent pas la viel
t>e •'... Et tout pour la. République.

Dap, eUrs débuts dans la politique, ils
ËIK'16? ' d'indépendance — ils en par-

%anu
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^ ~ et de, 1^ oité '

;
ét de

Uui ' et de r esPect de i opinion d'au-
bh î }•

fut ud lem Ps'où leur voix trem-
l^ d émotion en célébrant la France,

tow ance généreuse et forte, la France
Dan

ant 6. û. l'avant-garde du progrès,
«lirm S baD(ïuets 1 ils n'hésitaient pas à

ftohi avec des &esles empreints de
toenf^ 9 que ^.France servait positive-

I %ta ?' exempl ® à l'humanité tout enra,
« «i'ûutaaaitéiie-iiSââto». Et voici

I que nous constatons chez eux la haine
de l'indépendance, la défiance de la di-
gnité et de l'honnêteté. Ces fiers Sicam-
bres sont plus dociles que des sportulai-
res, Ils n'ont d'énergie que pour désor-
ganiser tout ce qui contribue à la force
d'un peuple, et l'exemple qu'ils donnent
à l'humanité pensante est celui d'une
nation tracassière, dure, persécutrice de
ses propres enfants... Et tout pour la
République.

Ils rappelaient a vee colère « les mœurs
déplorables des régimes disparus, de
l'abominable monarchie et de l'Empire
démoralisateur ». Ils tonnaient contre
la candidature officielle, ïé's habitudes
inquisitoriales de la police. Ces « gou-
vernements de honte » transformaient
les' fonctionnaires en séides du despo-
tisme et leurs i) soldats en prétoriens!
Tous ce3 abus allaient disparaître comme
par enchantement sous la République*
« sans frein d'acier ni rêne d'or ». Hélas!
que voyons-nous? La pression plus forte
que jamais, le régime encore plus inquisi-
torial, le troupeau dès fonctionnaires en-
touré d'aboyeupa à la dent très dure, les
serviteurs de l'Etat invités à jouer le
rôle «-d'indicateurs » sous la haute di-
rection des préfets et sous-préfets. Dans
chaque commune, un délégué sera
chargé de centraliser les accusations,
les dénonciations, de surprendre les
conversations l'oreille tendue a la ser-
rure des portes... Et tout pour la Répu-
blique. wu *

L'armée a été soumise à un espion-
nage systématique par une. société se-
crète qui s'est arrogé le droit de gou-
verner le pays, et qui le gouverne à son
profit sans douté. Tous les officiers ont
été surveillés ; on a noté toutes leurs
actions, lin tel va â la messe. Un tel n'y
va plus, mais nous croyons qu'il irait
volontiers. .Celui ci ne révèle pas ses
pensées intimes, mais défions-nous, il
n'est pas franc : impossible de le nom-
mer colonel,, car sa femme assiste aux
offices; cela n'est pas clair. Le fils de
celui-là va au lycée, mais un prêtre lui
donhe4.esrepetitio.nSi. Un commandant
est froid, indifférent en appétence,
mais peu sûr. Et ainsi de suite... pour la

République.'"*"""'} j?|:;
:
.

Un professeur s'efforce: de déshonorer

la mémoire de Jeanne d'Arc, ses élèves
s'indignent, ils protestent, ils ne veulent
plus d'un professeur qui, sotis prétexte
de critique historique; tient à des Fran-
çais des discours qu'il ne pourrait pro
noncer publiquement, ni en Angleterre
ni en .Allemagne, sans provoquer les
huées des auditeurs. On émotionnerait
des sauvages en leur contant l'histoire
de Jeanne d'Arc. On assuré que le pro-
fesseur voulait bien faire, Il voulait
émanciper de jeunes esprits... Et tout
pour ia République.

Qu'est-ce donc que cette République
qui exige tant de sacrifices, tant de pali-
nodies, tant da bassesses, tant d'aberra-
tions? C'est une divinité farouche. Est-ce
une sorte de MolOch cruel à q ui ses ado-
rateurs doivent sacrifier leurs enfants et
leur conscience ellermême?

Un philosophe républicain, que j'ai
connu autrefois, recommandait de bien
définir lés termes avant d'entamer une
Jdiscussipn. Il serait temps de définir le
mot « républicain », car ce n'est pas une
définition que cette affirmation des poli-
ticiens que « les républicains, c'est
nous ». Mais, chers maîtres, vous chan-
gez d'Idées tous les quinze jours.:

Et. tout pour la République !
Les néo-républicains aiment leur Ré-

publique avec tant de passion et de ja-
lousie qu'ils la tuent. Ainsi fit une ourse
qui voulait réchauffer son ourson : elle
le serra dans ses bras si fort qu'elle
rétouîïa. ' v

, .Gabrlfrl.BON.VÀLOT.

MÛTES PêLimilES
«U70U3 D'UN WD.ll/fiE

Pauvre Syvetoa I S'il est vrai qu'il ait.
cherché daas la mort le refuge et l'oubli, et
qu'il ait demandé au tombeau de garaer lé
secret qui, I'empèaba de viyr8, ;cembten ses
espoirs ont été déçus, et combien.doit pessr
à sa mémoire le fraca* fait autour de son
nom !

Des. journalistes, dea hommes politiques,
tous mieux inîorniésTes uns que les autres

1

ont écrit, on dit des choses, terribles sur
cette mort tragique. Encore, ils nous ayer- j
Us3ent qu'ils aa disent pas tout, et leur
demi-silence, peut-être calculé, doane
libre cours aux imaginations sUrcUaufiées.
 Il faut se tenir en garde cv«ntre ces récits
dramatiques, contre des esaaéïations pro-
bables, contré des-inslnuations perfides. A
l'heure actuelle, l'attitude la plus raison-
nable et la plus digne, est, d'attendre les ré-
sultats de l'enquête judiciaire qui, nous l'es-
pérons, jettera une lumière impartiale sur
cette mort Inexplicable* à cause du moment
où elle se -produisit et des circonstances qui
t'enveloppèrent.

Laissons donc les remueùrs de boue pa-
tauger dans, les orâùrss qu'ils accumulent à
plaisir autour du cadavre d'un, ennemi re-
douté, aujourd'hui impuissant à détendre sa
mémoire. Laissons ces stercoraires, ces vau-
tours et ce3 corbeaux se repaître de leur
Dourriture préférée. Qu'il dorme tranquille,
ce pauvre homme, qui a disparu pour avoir
la paix!

Si la campagne de boue etdïnîamies se
continuait, si les adversaires de M. Syve-
ton rendaient son parti solidaire de ses fai-
blesses privées — si faiblesses il y a eu —
nous serions en droit de nous demander ce
qu'il y a derrière cette campagne, et si tout
le bruit fait autour du mort n'a pas pour
but d'égarer les soupçons populaires et Jes
recherches de la justice. Nous n'accusons

rieîsaaàé, iteW àé' portons de iisgemeats

infamants sur aucune association, mais si
l'on persiste à faire du scandale, nous nous
souviendrons de celait consacre par l'expé-
rience : que les criminels se dénoncent
presque toujours par leur persistance à
rôder autour de leur victime. — Camille
DIJOUD. ,

INFORMATIONS
LE RETOUR DE MARCEL HABERÏ

Paris, 15 décembre.

MM. Barilïier et Le Menuet, conseillers
municipaux, délégués de la Ligue des pa-
triotes, sont partis aujourd'hui à destina-
tion de Saint Sébastien.

Ils vont chercher M. Marcel Habert qui,
on le sait, doit rentrer en France diman-
che prochain.

LES PROCHAINS DiTCOHÉS

Paris, 15 décembre.

La saison des croix approche. En ce qui
concerne le ministère de l'instruction pu-
blique, on annonce les nominations sui-
vantes : :',.v-.

,,:;M. Eugène Carrière recevra la cravate de
commandeur. MM. Paul Adam et RaQaelll
seront promus officiers ; M. .pierre Veber,
Mlle DulaU, MM. Henri Sldaner, Louis
Legrand et Anel Faivre seront faits cheva-
liers de la Légion d'honneur.

LE REPOS HEBDOmADAiRo,

Paris, 15 décembre, I:

La commission sénatoriale chargée de j '
l'examen de la proposition de lai relative
au repos hebdomadaire, réunie sous la pré-
sidence de M. Labiche, à terminé les au-
ditions des» syndicats on corporations qui
avaient demandé a être entendus.

Elle a commencé l'examen du contre-
projet de M. Poirier, auquel la majorité de
la commission s'est ralliée. :

Le contre-projet s'inspirô de la loi de
1902 qui, dans les manufactures, édicté un
jour de repos par semaine pour les enfants
et les femmes.:. La commission admet ce-
pendant que le système du repos hëbdo l

madaire comporte des exceptions, El.leren- £

voie ces exceptions à un règlement d'admi-
nistration punlique, tout en établissant s

d'une îaçon générale les catégories d'Indus- f
tries qui pourront se réclamer de ce règle- j *
ment., .1 G

Hier/MM. Edmûnd'Dupuis,AiidréSayous: r

et JeanCruvellhier, délègues de la Fédéra- 1
tioa, dès industriels set des . commerçaiits
français, avaient été entendus par la coin- 'rP
mission. c

Ces derniers avaient tout d'abord protesté f
contre le principe même de l'obligation. Ils i
ont insisté sur rattâlbte que recevraient "
d'une obligation absolue et sans exception
les « industries saisonnières », en particu- •. d

lier nadustrie des automobiles et l'orfèvre- r

rie. . . M. . °
LES LOTERIES  T

La commission sénatoriale des loteries d

s'est réunie aujourd'hui, sous la présidence c

de M. Louis Passy.
M. Hennequlu, chef du service des lote- 1

ries au ministère de l'intérieur, a coùtiisuô c

l'exposé qu'il avait commencé, à la; séance
du 24 novembre dernier, de l'historique de P
la loi de 1836 et de "la jurisprudence adml- «*
nistrative en matière dé loteries. . d

 ',; ; ' » "- „ ..„t„', ' , V^^fc». '''' ' ;i i" - '"i " . ;

"Le-''Gonorès-de -l'ÀctioD,. libérale !!
Paris, 15 décembre. q

Le •Congrès de l'Action libérale popu* J:

laire s'est ouvert ce matin à cièux heures T
sous la présidence de M. Jacques Piou. *

. Plus de huit cents, personnes, se près-
salent dans la salle-. Le; président' est en-
touré de MM. de L'Estourbeillon, Guiilu-
teaux,Ollivler, de Gallhari-Bancel, Xavier
Reliie, Grousieau, de Benoist, députes; da n

CuVerville, sénateur, Parmi les délégués f
lyonnais, citons MM. Ducurtyl et Lenaii. j)

. M. Pieu a ouvert le congres par un ma- °
gistral discours qui a soulevé les acclama- ®
tloiis dé ses auditeurs. Elles n'ont jamais x

été plus; vigoureuses que lursqu'il a flétri d1

le* récents scandales. Gomme M. RiDotl'au '.H

tre jour à la salle des Ingénieurs, il a-su .
trouver des accents d'une violente indigna- ¥

.tion qui ont remué rassemblée. . • èl

M. Plou a nettement opposé la doctrine l"'
de l'Action -libérale à celle du socialisme P,
d'Etat, tout en se déclarant dans nae cet- Xi

taiïie mesure partisan de l'intervention en ^
matière sociale. Il a terminé ce discours "
d'ouverture par lea paroles suivantes ":

-- - - S)
Noas n'avons jamais ciierelié lu biaa dans v^

l'excès du- mal et ia politique du pire lue sera .,"
jamais la 'nôtre; tuais, s'il plaît anx maîtres Ja

qui nous #ouvernfint û'éfigei' en système l'iirbt-
tfaire'ot la peiséevition, iiw peuveot t'aUesidre à di
tina lutte sans -irôve. Ils nous trouveront en g:
face d'eux partout, et -toujours, résolus, à tout é.i
polir les «rrêter dans leur œuvre odieuse. c,

Nous sommes de. ceux qui n'ont pas besoin da >t
réussir pour pers6vérer, de ceux qu'on peut * ,
vaincre, mais qu'où ne peut ni faire reculer, ni J"
faire, capituler. Par la loiie, par le crime des "
nectaires, l'opposition représente aujourd'hui U
toutes les causes généreuses, l'jaonn-êieMf, la jus- Q
Uce, la llaerté, le patriotisme, la consoienca. fi
Cliàcun des groupes qui la composent les ûé-
feridra sous sa bannière et avec se» rnetnodes, „.
mais tou3 auront un bat commun, la déli- y
vranee de la patrie. , ,

. pi
M. Papillon a donné ensuite lecture de la n

liste des délégués : ; 7<S départements sont pi
représentés par 900 délégués maniâtes par m
64S comités de province, et

M. Laya, dans un rapport très remar- a
quabie, a raconté les travaux et les succès vi
de l'Action libérale populaire. Dapuis sa S;
îtindation, elle a plongé ses racines dans st
des réglons qui étaient considérées jusqu'ici ei
comme des fiefs maçonniques, tels que : tl
Reims, Chalon-sar-Mar-fie, Chambéry, Ll- p;
moges, etc.

Le département de Saône-et-Loire est ce
l'un de ceux qui comptent, les comités les ci
mieux organisés et les plus nombreux. Ja- qi
mais un effort persévérant n'est resté in- et
fructueux et le plus souveat les résultats se
oat dépassé les espérances. at

M. Brager de Vilieitioysan, sénateur de u'
l'Ille-et-VOlaine, recïihe un rapport du m
docteur Michaux, lequel avait été lu au
commencement de la séance. .

Sans provoquer une attention particu-
lière, M- Michaux invitait les comités corn- vi
muuaux à réunir une série de renseigne- la
ments d'ordre politique tur les fonctionnai- si
resj M. Brsger et surtout M. Piou, applau- se
dis par tout le congrès, protestent contre gj
ce système. Ils ne veulent pas qu'on fasse gi
d'enquêtes, même s>ur les fonctionnaires n'
d'ordre politique. pi

Ls (iôMMr Mialiaii < ftsBUaue au oa s'a ui

l « pas compris sa pensée et les expressions
j qui ont soulsvé de si légitimes susceptibl-
. lltés sont supprimées. Un certain nombre

t de présidents de comités de province font
l'historique de la constitution et du déve-
loppement de leurs groupements. La séance

' est levée à midi.
La séance de l'après-midi est ouverte à

 deux heures trois quarts, sous la prési-
, dence de M. Piou, assisté de MM. de Mun,
» Lerolle, le général Jacquey, Àmédée Rellle

et Lamy.
M. Toussaint donne lecture d'un rapport

documenté sur l'administration des comi-
tés. On reprend ensuite la lecture des mo-

; nographies des principaux comités. A si-
gualer celle de MM. Delbreil, ancien séna-
teur, sur le comité de Montauban ; de M,
Touraud, sur l'Office du travail et le comité
de Nevers ; d'un mineur de Sainte-Florlne
(Haute-Loire), sur un comité fondé parles
ouvriers mineurs et quia réussi à ebasser
le maire sectaire Parassols ; de M. Calvet,
de Vannes ; de M. Boyer, de Marseille ; de
M. Bertrand de Mun, de Reins ; de-M. Far-
gèas, ; de Saint Pourçaln (Allier); de. M.
Becbetoile, d'Annonay, etc., etc.

On traite ensuite longuement la question
de la propagande par tè3 conférences, les
tralts.et la presse.

Ge soir, assemblée générale dans la salle
dJHorticulture, sous ia présidence de M.
Lerolle, député de Paris. MM. Xavier
Reilte, Lamy, Ducurtyl, président du co-
mité régional de Lyon, membre du comité
direteur, et Déglia, adjoint au maire de

I
 Nancy, présiden"t du comité' de" Nancy,
prendront la parole.

Le comité de la greva no répond
pas. — Confiance bien placée.

Les politiciens, — Une
cause perdue

Il y a trois jours, à cette même place, le
mardi 12 décembre, nous faisions une mise .
au point de la grève actuelle de Sain Bel. J

Après un exposé des questions litigleu- '
-ses-non -tranchées par devant la juge de s

paix du canton, nous expliquions sur quel-

I
les bases la Compagnie entendait régler le S
différead entre elle et ses ouvriers,, nouj
reportant pour cela sur la déclaration faite "
le jour da la conciliation. >

Nous. terminions cotre article en demsn- I
dant aux ouvriers grévistes ce qu'ils ré-
clamaient? ajoutant que la réponse qu'ils
feraient connaître parla voix de leurs dé _
légués du comité de la grève serait insérée i
dtms les colonnes du Journal.

Cette réponse à_ notre avis et c'est celui
de Ta grande majorité de nos lecteurs, au-
rait permis de savoir quels étalent les points
où les parties n'étaient point d'accord. Cette
réponse nous; l'avons attsndue et l'atten-
dons encore. Pourquoi ne l'a-t-on point fait
connaître?

Il semble cependant que personne mieux ,
que notre organe n'était placé pour relater
ces faits. - 1;

Eh effet, durant toute cette grève n'a-t-11 .À
pas conservé la plus entière Impartialité ? e
Iusétant la note de la Compagnie et du syn- s
dicat il n'a jamais été agressif ni contre ce- 0
lul-ol, ni contra celui-là. Son untquerôle n
lut de mentionner des laits et d'essayer en
toute occasion de servir de médiateur en- d
tre les deux parties;, &

Ceci dit, il demeure donc bien démontré "
que si le comité n'a pas jugé a ..propos,- de A
laire' conEaltre quelles étaient les vraies h
raisons pour lesquelles' il continuait la lutte n
àoutrauce, c'est qu'il eutend ne pas répon- e:
dre à quelque chose ignoré qui le gêne. d

TROP MKFlftïiTS J

Si-BOUS avons été gratifiés d'une certaine *'
méiiancs de la part des grévistes, il n'en C(

est. pas de même pour les. personnalités po- N
hti'ques'-ffè certain parti. C'est ainsi que
nous avous vu déhlèr à peu près tous les d
élus socialistes du Rhôue, MM. Colllard, n
Normila.dj.AU'îiagneur, sans oublier Gaze- ,'f
'neuve qui s'occupa des grévistes au début 2e

'• Mu ebuilit. Q
Les ouvriers depuis deux mois ont tou- c<

jours déclaré qu'Us faisaient une grève
économique et, jusqu'iei, nous .avions peu- ^
t-be pour cette version. Or, après les multi- B'
pies éyé.aetneats de ces Jours duraiers et le s '
refus de râpoadre, nous àrrivoas à croire 'fi-
gue le sujet pourrait bien en être tout au- â
tre. la

Comment se fait-il, par exemple, que ce ®
soit uniquement ces élus, escortes par 8''
M. Çaambaua de la Bruyère, qui aient eu ' hi
la faveur des grévistes ? et

Eu la ciroonstaûce, le concours du député '-r

de la cuxonsMiptioii eut été bien plus lo- di
gique. Le conseiller général et le député tu

étaient tout .indiqués pour présenter eu
cummua les reyeudicatioas de» travail- d:
leurs eu tout au moins, pour plaider leur nj
cause auprès de la Compagnie. C'est exac-
tement le contraire qui s'est produit. Qu'ont
lait les députés en question? des discours.
Quel en a été le résultat ? la situation sans
issue que nous avons aujourd'hui dt

Le citoyen Colliara a parié de la fin de la Vi
concession de Salnt-Gobaia pour 1908. Son
collègue Normand, de sujets variés. Enfin, »0
plus logique, Victor Augagaeur, dans sa «8
réunion de dimanche, a abandonné ses amis œ
politiques en disant qu'ils s'étaient trompés, &i
mais en compère habile il a su faire une yV
coîtïêreuce dont l'unique profit était pour la
cause collectiviste. La camarade Bouveri est nc
venu, lui aussi, re&drë visite a ses frères de sc
Sam-Bel. 11 ne leur a guère appris de cho- Ia
ses neavelles, sinon-uni organisation à vivre m
en commun pour ne dôpatiser que 25 ces.- m
tlmespar jour, afin de lutter contre ia corn- fy
pagnle.

Voilà donc quatre députés qui ont beau- ac
coup parlé pour ne rien dire. Quel est le qi
cinquième? Par cette température numide de
qui nous indique que nous sommes en dé- en
cemore, m'est avis qae ce ne sera pas votre yo
serviteur, ht printemps est 'trop 'loin. Pour tèj
attendre la saison nouvelle, la grève qui ia
n'a que trop duré, sera, je l'espère, ter- ii
minée.

mmii c?
„, -. .  ai
Tout compte fait, les . malheureux gré- bi

vistes ne voulant pas entendre la voix de dé
la raison qui leur dictait de laire connaître àc
sur quelles bases uue nouvelle conciliation iai
serait possible, je dois cocat-iter avec re- fin
gret qu'une a.fïaire ccmnie celle-ci n'est pr.
guère. défendable. Le meilleur avocat, s'il au
n'a aucun point de repuire pour dresser sa I i
plaidoirie, se trouve dacs la •situatloa la t se
iilui biiarre am i'èa baisse lÉtàgioeu l a t

s Cest le cas de la grève dé Sain-Bel. Mal-
- gré la pressé qui la soutient et les p'olttl-
e ciens qui la bernent de vaines paroles, bien
t à regret, Je dois leur déclarer que leur
- cause me paraît belle et bien lrrévocable-
3 ment perdue.

Clnq-ittars.
L  ..
X  ————

{De noire correspondant particulier)
»  _ ,.
> . - "~ " " " .' '

. La nuit dernière n'a pas été précisément
t calme à Sourcieux. Des groupes de grévis-
. tes ont barricadé le chemin à seul fin d'em-
. pécher leurs camarades de se rendre au
. travall.-

On signale quelques bagarres.
Au sujet du discours de Bouveri, avant-

1 hier à Sain-Bel, il serait bon de faire con-
, naître ce que la grève de Montceau a pro-
i curé aux grévistes de cette localité.

Si le citoyen Rouvert a décroché son
écharpe de' député, il n'a pas dit aux tra-

\ vailleurs au prix de quels sacrifices et . de
. quelles soutïraaces pour ces derniers. La

grève terminée 2.400 ouvriers ont dû être
congédiés et un an après 1.500 étaient ea-
core sur le pavé. ïfï

j , -.Le chiffre de rentrée a été ce Jour de 340.

LES DÉPUTÉS SOCIALISTES

MM. Augagneur, Colllard et Normand,
députés du Rhône, viennent d'adresser une
lettre au ministre de la justice pour le met-
tre au courant de la situation faite aux
grévistes de Saia-Bel par les nombreux
mandats de comparution qui sont lancés
contre eux.

Les députés du Rhône demandent au
garde des Sceaux de donner des ordres
pour faire cesser les procédés employés
vis-à-vis des grévistes.

LE DËLATE_UR_CRESCENT
L'INTERPELLATION DE M. AYSARO

Paris, 15 décembre.

M. Aynard demandera demain, dès le
début de la séance, la discussion immédiate
de- son -interpellation sur le cas du profes-
seur délateur Crésoent.
 On ne sait pas encore quelle sera l'attitude

du ministre de l'Instruction publique à cet
égard.
4—'—: — ' < ' -—

Toujours le mystère. — Les ver-
sions en présence. —- Crime

ou suicide?— L'instruc-
tion. — décorations

des .proches

. L'Hypothèse du Suicide

Paris, 15 décembre.

' Des versions que nous avoas signalées de
la Petite liepubUque et de l'Humanité, le
Matin d'aujourd'hui fait un tout en laissant
entendre que M. Ménard ou quelqu'un de
ses confluents l'a renseigné lui-même ;
mais, dans ce récit, il n'y a rien que nous
ae vous ayons déjà télégraphié.

Le Matin rappelle seulement le mariage
de M. et Mme Syveton, tous deux du môme
âge, qui avalent fait connaissance par l'en-
tremise de M. Camille Pelletan. lequel a
été témoin de Mme Syveton. Notre confrère
insiste sur ce que, par prudence, nous
n'avions voulu qu'indiquer, une tendresse
excessive du défunt pour la fille très belle
de sa femme. Cette jeune personne, Mme
Ménard, depuis le mois de mai dernier, est
depuis quelque temps assez soulïr&ate. On
s'est empressé d'établir une connexitô entre
cette maladie et l'accusation portée contre
M. Syveton. t

L'associé de M. Ménard, M. Potel, aurait
devaut le juge d'instruction, pressé sur les
mobiles du suicide, émis trois hypothèses :
la violence qui trlompUe de la vertu d'une
jeune fille, ia 'maladie qulflétrit la victime
ou la maiiceuvre criminelle qui croit effa-
cer les traces d'une simple faute.

Mais on a Peau jeu da tuer une seconde
fois un homme avec des hypothèses de ce
genre ! Le Matin affirme que M. Syveton
s'est donné la mort avec un sang-lroid
extraordinaire. Il a tout préparé de manière
à ce qu'on crût à un accident. Il a écrit des
lettres à plusieurs de ses amis pour leur
donner des rendez-vous, sachant qu'il ne
s'y rendrait pas. Il n'a rien chaugô à ses
haiûitudes ; puis, à deux heures, comme il a
été dit, il s'est enfermé dans son cabinet de
travail et, afin de hâter sa mort, il aurait,
dit -on, été jusqu'à mettre dans sa bouche le
tuyau à gaz du poêle.

Nous sommes en plein, comme on voit, .
dans un roman de Gaboriau !

Une Déclaration du beau-frère i
de M. Syveton . ;i

Paris, 15 décembre. i

M. le docteur Barnay, mari d© la sœur •
de M. Syveton, a lait la déclaration sui- <
vante :

Au commencïiiient da l'année 5836, M. Syva-, (
ton habitait chez mol. Vers la fia de l'année '
Î8SJ, il avait fait la connaissance, par l'entre-

.mise de M. Camille Pelietan, de Aime veuva <
d8 Bruyn. Il s'était ëpris a'elle dès qu'il l'avait e
vua. C'avait été le coup de foudre. . j

Trois mois plus tard, il l'épiUsait et caque s
nous avions prévu arrivait bien vite. Mal con- £
scillé, M. Syvetoa se' brouilla avec toate sia
lamliie. Four ma part, je n'avais plus revu \
mon ceau-ïrère depuis ton mariage. Il omit j
même de nous faire part du mariage de sa belle- (
fiile avec M. Ménard.

... Cependant, j'étais tenu très, au courant de ce !
qui se passait clans le ménage Syveton et, lors-
que.ie s journaux m'ont appris ia fin tragique
de mon beau frère, je me suis senti adssilôt
envahi par les plus noirj soupçons. Jamais î
vous m'entendez bien, éiaat donné son carscl ç
tere Syveton ne se seriiit tué spontanément, à i
la veille d'une comparution en cour d'assises, i

.11 aimait pardessus tout ia bataille.
il y a dans- sa' mort un mystère que je crois t

connaître, mais qu'il appartient a la justice ï
tt'éclaircir» .J'espère que lea coupables seront t
bientôt' découverts. Le jour da la mort du i
député du deuxième arrondissement, deux rué- c
decins se trouvaient réunis au. chevet d'un ma- g
lacle. En descendant l'escalier,' la consultation I
finie, le premier dit au seuoud, qui me répéta le E
propo3 : « Je ne serais pas étonné d'apprendre t-
aujourrk'iiui même la mort de Syveton. » D

Une derai-beure plus tard, la "fatale nouvelle îi
saa-épandait-dans le public. Il faut donc écarter
a criarilUdee d'aaerêSoiaUoa déséseérée, suÈite î a

chez mon beau-frère. S'il s'est tué lui-même, il
n'a pa3 agi selon sa propre impulsiou.

D'autre part, l'opinion du docteur Thol-
mer, médecin de la famille Syveton, est
qu'en effet II y a « ua drame effroyable »,
mais que l'opinion publique fait fausse
route.

Nouvelle Déclaration de son

beau-frère

Paris, 15 décembre,

La docteur Bamay, beau-frère de M.
Syveton, continue et plus catégoriquement
encore à s'élever contre l'hypothèse de sui-
cide et contre les versions répandues à
plaisir d'une culpabilité morale de M. Sy-
veton.

Il n'était, s'écrle-t-U, coupable de . rien, de
rien, entendez-vous ? Toutes les accusatien»
éebafaudées contre lui n'existaient (ma dans
l'imagination de Mme Ménard, et -les parents
proches connaissent la .valeur que pouvaient
avoir cas accusations.
. Je, vais vous citer a ce sujet des faits caracté-
ristiques. A l'âge de 15 ans, alors que Mlle do
Bruyn habitait avec sa mère et son : beau-père,
elle porta contre Gabriel Syveton une accusa-
tion formelle d'outrages, qu'elle entoura de dé-
tails si précis, si circonstanciés, que la famille
crut bon de faire procéder à un examen médi-
cal. '

Le docteur Garnler, auquel on S'adressa, était
absent. On alla trouver lo docteur X..., chirur-
gien des hôpitaux, qui, après un examen des
plus sérieux, déclara fausses les allégations de
la jeune fille. Il dit môme à Syveton : « St
vous ne voulez pas vous, es poser aux pires-dé-
sagréments, no restez Jamais clnq'minuteç
seul avec votre belle-fille et ne couchez jamais
sous la même toit qu'elle ».

Devant des conseils si graves, M. et Mme Sy-
veton décidèrent de la mettre dans une maison
de santé. Mlle de Bruyn fut alors confiée aux
Sœurs da Saint-Joseph-de-Ciuny, â Chantilly.

J'ignore ce qui s'est passé, car j'étais en froid
avec mon beau-frère. J'ai appris seulement qus
Mlle dé Bruyn avait été reprisé chez eux yai
M. et Mme Syveton, mais son état mental n«
s'était pas 1 amélioré puisque, quelques année»
après, MUa de Bruyn étant devenue Mme Me- 1

nard et, habitant Saint-Etienne (M. Ménard
en effet, est Stéphanois et a été inscrit commi
stagiaire au barreau de Saint-Etienne), porta,
contre son mari cetta fois, une accusation da
nature très délicate et touchant également àJ
une question médicale.

M. et Mme Syveton partirent pour Saint-
Etie,niie, avec -le docteur Xholmer, qui procéda;
à'un autre examen et déclara également fausses
les accusations de Mme Ménard.,

Syvelon a été assassiné, par qui? Il na m'ap-;
partierit point de le dire.- Ce qui s'est passé est
monstrueux, mais la lumière se fera et justice
sera faits des accusations portées contre imia
beaufrère.

L'Opinion de M. Syveton père

 Paris, 15 décembre. „

M. Syveton père, qui a 82 ans, interrogé*
par un de nos confrères, a répondu d'une
voix entrecoupée par les sanglots :

Gàbrfel était l'honneur et la loyauté mêma.
Il n'a pu se suicider sans raisons et il n'en avait
pas.

U était incapable d'un acte répréhansible.
Pour moi, u a été assassiné, mais j'Ignore par
qui et de quelle manière.

Chez le docteur ThoSmer

" Paris,. 15. décembre,
Plusieurs journaux ont parlé de propos

prêtés â un médecin, propos qui auraient
été tenus jadis et dont il aurait résulté que
celui-ci était au couvant par avancé de la'
mort immiiieate de M. Syveton.

, On à témérairement mis en avant à ce '
sujet le nom du docteur Tholmer. L'hono-
rable médecin cous a déclaré qu'il démen-
tait de toute son énergie un pareil bruït,
ajoutant même qu'il n'hésiterait pas â pour-
suivre en diffamation ceux qui le propage-
raient.

Déclarations de RU. Potel

Paris, 15 décembre..
Le Temps publie les confidences qu'au-

rait faites M. Ménard à M. Potel, son asso-
cié, sur la mort de M. Syveton. Voici ca
qu'a raconté ce dernier :

Au mois d'octobre.* Mme Ménard, qui jus •
qu'alors s'était. montrée heureuse de vivre, exu-
bérante de santé et de gaité, s'assombrit eî
tomba assez sérieusement malade pour qu'un
médecin dût lui donner des soins continus eï
délicats.

Sur ces entrefaites, M. Ménard apprit- une
chose qui l'épouvanta et dont Je ne voudrais 
signaler que le caractère d'extrême gravité. Il
s'agissait de la conduite de M. Syveton à l'égard
ie-sa belle-fille... .

— Il s'agissait de relations intimes?
— Non, l'expression « relations intime? »

suppose un consentement mutuel. Ici, 11 man-
quait celui de, M. Syveton.

— M. Syvetoa se serait donc laissé aller à des
violences ?...

M. Potel réfléchit ua Instant, puis reprend '
ÎQ,U récit :

J'en al dit assez pour me faire comprendre
écœuré, affolé aussi, M. Ménard manda ch'eà
ui séance tenaute M. et Mme Syveton. C'était
e 15 décembre. Et la, devant sa femme, devant
;a belle- mère et devant le député du deuxième
trroiKUssement,. il .reprocha. sa -conduite à ce
lernler en termes véhéments. L'explication fut
dolente.

— Mais M. Ménard avait bien la oreuve des
alts qu'il reprochait à M. Syveton ?

— Ecoutez. Il s'était produit une révélation
levant la réalité de laquelle M. Syveton lui*
nêrne dut bientôt s'incliner.

— Il ne s'était donc pas incliné tout de suite ?
— Non, 11 avait commencé par nier, mais i\

allut se rendre à l'évidence, et alors ce fat un
:Coudrement, d'autant plus que M. Ménard s'a
non trait Impitoyable, l'accablait de reprochés
angiants et l'outrageait, en le traitant de« mi-
erabla ». .
Je vous répète, ce fut un effondrement- pour

et homme qui s'était posé-ea défenseu? de
'honneur de l'armée et qui n'avait pas su dé
endre le sien, al protéger celui d'une femme
lui devait être doublement sacrée pour lui.

Jne fôote de S' « Echo de Papjs »

Paris, 15 décembre.
L'Echo de Paris, dont M. Syvetoa éfàlt

e collaborateur et qui est un peu. IWan* •
ia la Patrie, française, publie la note sui!
ante_ qui semblerait donner un dërnSii
,ux récits de ces derniers jours •

 û6mcnU

« L'enquête se prolonge. Les amis du
ouvemement en profitent pour répand
es bruits les plus divers, l&^fbSs
lus malveillantes,les insinuation! 1M r>i,t
Qfâmes. Ils attribuent la mort du héoml
e Paris à un suicide auquel Svve ton lî

Z
&
 *,?*°

1U
,
 à la sutte

 *™ drame "intime
es faits qui auraient provoqué ce dramâ
esont rien moins que prouvés Ils m™£
m en cause, non seulement l'aonneu?du

imnie
 1S eQCOre C6lUi des memb

'es de sS

« Dans ces conditions, on comprendra
ueaousaousabsteaioas d'en parler £»
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que l'enquête n'aura pas fait la lumière
complète. Ce qui Jusqu'ici apparaît le plus
clairement, o'est que l'on se trouve eu pré-
sence d'un vaste roman de police. Par res-
pect pour la douleur de ceux que la mort
de Syvetoa a si cruellement frappés, nous
voulons observer pour le moment la plus
grande réserve sur ces odieuses manœu-
vres. »

Le Rôle de. M. Bertuius

Paris, 15 décembre,
"L'Intransigeant revient sur la scène qui,

d'après lui, aurait eu lieu dans le cabinet
de M. Bertuius, qui devait présider l'au-
dience du 9 décemare.

Lorsque Gabriel Syreton, écrit le Journal d8
M. Kociiefort, lut Introduit dans le cabinet du
président, celui-ci l'accueillit fort aimablement,
trop même, car, avec un sourire figé sur ses
lèvres, U lui dit en substance :

« — Monsieur, nous savons que vous mar-
chez a un acquittement triomphal. Malheu-
reusement pour vous, votre triomphe sera de
pourte durée. En effet, le parquet du procureur
vient de recevoir une plainte portée contre
Vous par une personne vous touchant de près
Et visant des faits très graves, ai graves même
gu'il se verra dans la nécessité de vous arrêter
aussitôt après l'audience. Le gouvernement sait
tout, et vous comprendrez qu'il use de l'arme
que le hasard lui envole.

« Mais tout peut encore s'arranger. Nous
• vous accordons quarante-huit heures pour vous

retirer en Belgique et nous étoufferons pour
Jamais la plainte. On dira que, au dernier mo-
ment, vous avez faibli, vous avez reculé devant
la prison. Evidemment, votre avenir politique
géra détruit, votre carrière brisée, mais cela
seulement »

Gabriel Syveton s'indigna, protesta avec
énergie et refusa formellement de souscrire â
ces conditions, a ce chantage du gouverne-
ment.

« — Vous avez quarante-huit heures pour
fêlléchlr et pour agir î » lui répondit le prési-
dent.

Et, comme nous le disions hier, vingt-quatre
tteures après Syveton était mort.

Le Rôie de m. Noiihan
Paris, 15 décembre.

On a mis en cause M. Noiihan, délégué
de la Patrie française, et on lui a prêté
dans certains milieux ua rôle équivoque.
Personnellement, M. Noiihan ne veut rien
dire et H a fait devant le Juge d'instruc-
tion cette simple déposition : « Tout ce
que Je sais sur ce qui fait l'objet de
l'instruction a été porté à ma connaissance
en ma qualité de conseil de Mme Syveton.
Je ne puis donc rien dire sans violer gra-
vement le secret professionnel. »
". Par contre, M. George Bonnamour, au-
tre délégué de la Patrie française et ami
commua de MM. Syveton et Noiihan,
adresse au Gaulois la lettre qui suit ;

Mon cher conlrôre,
Je suis grippé et dans l'impossibilité de sortir.

Voudrlez-vous dire que Je me fais l'interprète
de quelques-uns de mes amis politiques poar
.demander au Gaulois l'insertion d'une petite
note « remerciant M.Pierre Noiihan, de la Li-
gne de la Patrie française, avocat à la cour, du
cîé vouement qu'il a témoigné à notre cause dans
le deuil cruel que viennent d'éprouver les com-
pagnons du lutte de Gabriel Syveton n.

Les bruits calomnieux que l'on répand par-
tout depuis vingt-quatre heures sur notre ami
Noiihan rendent cette publication nécessaire.

Merci d'avance.
Cordiale poignée de main.

George BONNAMODK.

La Campagne de Presse
Paris, 15 décembre.

x'La Libre Parole se croit en mesure de
faire connaître comment a été organisée la
campagne de presse qui tend à déshonorer
M. Syveton. Nous lui laissons la responsa-
bilité de son information:

Avant-hier soir, mardi, dit-elle, il y a eu.
dans les bureaux du Matin une grande réunion
k laquelle les Journaux ministériels de toute
nuance étalent représentés par un ou plusieurs
délégués. L'ordre du Jour de cette assemblée
plénière de publiâtes blocards aurait pu être
iinsl libellé ; « Da la nécessité d'adopter une
(igné de conduite uniforme dans la campagne
jul va s'ouvrir pour déshonorer la mémoire de
)&. Syvetoa et par contre-coup le parti natio-
naliste ».

C'est sur ce sujet et uniquement sur ce sujet
qu'on a longuement discuté. Il a été décidé que
toutes les feuilles du Bloc adopteraient une
ligne de conduite uniforme et serviraient à
leurs , clientèles respectives d'identiques ver-
sions. C'e3t M. Jaurès qui a été chargé de diri-
ger la campagne.

De son côté, le Soleil posa cette question :
« Est-Il vrai que, le 8 décembre au matin, c'est-
à-dire quelques heures avant la drame, un
dreyfusard a téléphoné à un franc-maçon :
* Syveton est f..., il va disparaître a î

Les Résultats de S'Enquête
Paris, 15 décembre.

Les Journaux radicaux et socialistes de '
ce matin réclament au garde des sceaux
la communication du résultat Intégral des
Informations judiciaires ouvertes sur les
causes de la mort de M. Syveton. :

Le Petit Parisien déclare que cette Ins-
truction 6era close avant la fin de la se-
maine.
_ ,,, ','..,' ! «88--  :

lia Criss asisistéfiells ea Espagne ;

Madrid, 15 décembre. ]
Les difficultés rencontrées par M. Azcar- i

raga ravivent les espérances dans les grou- i
pes libéraux. 113 disent qu'ils mettront de <

côté les rivalités de leurs chefs pour se-*
conder la formation d'un cabinet Montero-
Rios, à condition que le Couvenio avec
Rome soit abandonné ou modifié, ainsi que
la loi d'administration locale et la plupart
des projets financiers de M. Osma.

Dans cet ordre d'Idées, un grand cabinet
de concentration libérale serait formé pour
présider aux élections des conseils généraux
et municipaux en 1S05, avant les élections
générales.
i  i— <2igjfri» '" '— ''

SEJ1HCE DU MflTIH
Paris, 15 décembre.

La Chambre tient séance ce matin à neuf
heures pour continuer l'examen de la loi
sur les fraudes.

M. Guillaio, vice-président, préside la
séance à laquelle assistent vingt députés.
C'est à peine si le nombre se double a la
fia de la séance.

LES FRAUDES ALIMENTAIRES
On s'était arrêté Jeudi dernier à l'article 3.
m. Cazeneuve demande.au paragraphe

3, la suppression des mots a substances mé-
dicamenteuses » et leur remplacement par
les mots de « substances toxiques ».

Cet amendement, accepté par le gouver-
nement et la commission, est adopté.

m. Loque propose de rédiger ainsi le
paragraphes: «Ceux qui exposeront, met-
tront en vente ou vendront pour l'alimenta-
tion de l'homme et des animaux des sub-
stances médicamenteuses, des boissons et
des produits agricoles ou naturels qu'ils
sauront être falsifiés, corrompus ou Im-
propres à leur destination... »

M. Loque: Il peut arriver que certains ali-
ments, des fruits, des huiles, soient altérés et
que, bien qu'ils soient devenus impropres à la
nourriture, Ils puissent cependant servir à des
usages industriels. On ne saurait donc frapper
le commerçant qui met en vente ces subs-
tances, non en Vue de l'alimentation, mais en
vue de leur emploi pour un autre usage.

M. Dauaton, rapporteur : Je proteste contre
cet abus de modifications. Au Sénat, la loi a été
rédigée, examinée et discutée par des hommes
compétents. Il est donc regrettable d'en retar-
der le vote par la Chambre, en la discutant
mot à mot.

Que les adversaires de cette loi disent fran-
chement qu'ils sont les défenseurs des frau-
deurs et qu'ils ne veulent pas de la loi, c'est
leur droit. On pourra alors discuter, mais qu'ils
ne prennent pas de moyens détournés pour faire .
échouer une réforme qui n'a qu'un but : attein-
dre la fraude sou3 toutes ses formas.

M. Loque n'en insiste pas moins pour
l'adoption de son amendement. Il est re-
poussé à main3 levées.

A la suite des observations du rappor-
teur, plusieurs amendements sont retirés
par leurs auteurs, et le paragraphe 3 de l'ar-
ticle 3 est adopté.

m. Cazeneuve propose un paragraphe
additionnel visant les matières médicamen-
teuses mal préparées.

Cette addition est combattue par MM.
Anthime Ménard et Dèche, qui demandent
à la Chambre de ne pas confondre des cho-
ses dissemblables. Elle fait aujourd'hui une
loi visant la falsification en vue d'un béné-
fice, elle n'a pas à s'occuper de délits ve-
nant de l'incapacité. On ne s'ocoupe pas
des hommes de science, mais des commer-
çants.

KL Dauzon, rapporteur, ajoute que la
Chambre a devant elle une commission
d'agriculture et non une commission de
pharmacie. SI M. Cazeneuve veut à tout
prix une loi sur la pharmacie, ce n'est pa3
a la commission de l'agriculture de la rap-
porter.

NLCazeneuve supprimel'êpUfcèie s mal
préparée ». Il laisse les mots « matières mé-
dicamenteuses falsifiées », qui sont adop-
tés par la commission et la Chambre.

M. du Perler de Larsan développe
une nouvelle addition ainsi conçue :
« 3"Ceux qui.parexposition, affiches, lettres,
circulaires, ou par tout autre mode de ré-
clame ou de publicité, auront vendu, mis
en vente ou offert de vendre d'une manière
quelconque des denrées alimentaires en
invoquant, soit un fait imaginaire, soit une
origine de production fausse ou dénaturée,
afin d'induire ou de tenter d'induire l'a-
cheteur en erreur sur la qualité ou la pro-
venance dé ces denrées... »

M. MEougeol repousse cette addition en
indiquant que la loi de 1824, celle de 1857 et
l'article 1" da la loi en discussion donnent
satisfaction aux préoccupations de M. du
Périer de Larsan.

Devant ces explications, M. du Périer de
Larsan retire son addition.

On décide de tenir séance demain matin
pour continuer cette discussion.

La séance est levée à midi.

.SÉANCE DE L'âPBÈS-ilD!
La séance de l'après-midi, ouverte à deux

[heures vingt, est présidée par M. Henri
Brisson.

La Chambre adopte plusieurs projets d'in-
térêt local, dont l'un autorisé la ville de
Paris à changer l'affectation de fonds d'em-
prunts.

LE BUDGET DE 1905
LE BUDGET DE L'AGRICULTURE

On reprend ensuite la discussion géné-
rale du budget de l'agriculture.

M. Bouctot, député progressiste de
l'Eure, relève diverses irrégularités clans
les chapitres de ce budget. Elles ont été si
flagrantes que la commission du budget a
été obligée de supprimer des crédits au '
chapitre 10.

L'orateur entre dans une série de consi-
dérations générales concernant les beurres,
les engrais, etc. .

M. Bouctot : Il faut établir une surveillance
très sévère sur les beurres, pour que la France
puisse reprendre sa place sur le marché de
Londres et lutter avec quelques chances de suc-
cès contre la concurrence que lui foût les beur-
res étrangers.

L'usage des engrais artificiels doit être de
plus en plus développé. C'est donc aller au-de-
vant du vœu du législateur que da demander
une rubrique spéciale.

Il me faut signaler aussi les dangers qui ré
sultentpour l'agriculture de l'exode des campa-
gnes dans les villes, Faut-il croire que le mou-
vement da dépopulation continuera ï L'abaisse-
ment du taux ûe l'Intérêt est do natui a a ra-
mener les capitaux vers la terre. D'autre part,
l'ouvrier rural doit aujourd'hui s'apercevoir
qu'il a été dupe de l'augmentation des salaires
urbains. Le salaire réel et le salaire nominal
Eont deux choses différentes. (Très bien 1 au
centre )

Il est des lois intéressant l'agriculture que la
Chambre devrait mettre a son ordre du Jour, au
Heu da les ajourner indéfiniment. Les charges
qui pèsent sur l'agriculture peuvent être éva-
luées a 2*0/0. L'écart entre l'impôt mobilier et
l'impôt Immobilier est d'environ 6 à SO/0.,La
rente française ne pale pas d'Impôt et un très
grand nombre de valeurs étrangères ne la
paient que par partie. [Très bien! sur divers
bancs.)

Il faudrait favoriser à la campagne lea so-
ciétés da Becours mutuels, en leur permettant
de créer des caisses de chômage, des bureau*
de placement et d'amorcer la grosse question
des retraites. Il convient d'entourer les travail-
leurs de la terre de la sollicitude à laquelle Ils
ont droit. Tous les partis devraient s'unir et la
ministre de l'agriculture ne pouvait que s'asso-
cier à cette trêve. J'estime que, dans cet ordre
d'idées, le ministre devrait établir un barème
gradué pour les répartitions de subventions aux
sociétés agricoles. [Applaudissements sur divers
bancs.)

m. Pain signale la situation inquiétante
des cultivateurs éprouvés par l'Invasion des
mulots et campagnols.

m. Plissorsnler, député radical de
l'Isère, fait les mômes critiques que M.
Bouctot.

M..P!îssonnier : Le capital foncier repré-
sente environ 88 milliards. Ses revenus peu-
vent être évalués à 2 milliards 397 millions,
auxquels il faut ajouter l'Intérêt du capital, eu
tenant compte, d'autre part, des hypothèques
qui grèvent la propriété.

Quelles sont les charges de la culture ? Envi-
ron 700 millions. C'est donc environ £0 0/0
qu'elle supporte. Ces charges sont bien plus
considérables que celles de Ja propriété bâtie,
du commerce et de l'industrie et des, valeurs
mobilières, qui supportent 17, 13 et 8 0/0-

Est-il admissible que la culture continue à
supporter une charge aussi inégale 1 (Très
bien'.}

Si on faisait disparaître des ministères les
emplois inutiles, si on modernisait le travail,
si on accomplissait ces réformes vraiment né-
cessaires, on pourrait réaliser en peu de temps
des économies considérables qui permettraient
d'alléger les charges de cens qui sont trop
frappés à l'neure actuelle ! (Très bien'.)

11 faut que le cultivateur puisse gagner sa
vie et cultiver dans des conditions plus avan-
tageuses.

On arrêterait ainsi l'exode des campagnes et
ce mal inquiétant qu'aujourd'hui tout le monde
veut Être fonctionnaire pour arriver à une re-
traite.

M. Plîssonnier demande la création d'é-
coles spéciales d'adulte3 pour développer
l'instruction agricole, d'associations mu- .
tuelles nouvelles contre la mortalité du bé- ;
Util, de petits syndicats communaux et de
coopératives de vente.

m. tPaui Cornstams demande la suppres- ,
sion de la corvée, qui existe encore sous le i
nom de prestation. Il dépose un projet de -,
résolution dans ce sens. ,

M. Edmond Lepelletler demande au j
ministre de l'agriculture d'encourager l'a- :
vieuîture.

Ni. Rousseî appelle l'attention du minis-
tre sur les achats faits par le département
de ia guerre aux agriculteurs.

N>. Gauthier» «Je Clagny parle de la i
chasse au faisan et M. Jules Legrand de ,
l'abbatage des animaux. |

La suite de la discussion est renvoyée à i
samedi. \

La séance est levée à six heures. <
'—  -&- : — ]

IJA GUESRRI. !- '

 -LE SIÈGE DEPORT-ARTHUR !
Le Sort du « SéoaGtopol »

Tokio, 15 décembre. î

On rapporte que les Japonais ont tor- \
pillé avec succès le cuirassé russe Sébas-
topol. ,

L'Incident de Cuverville
Londres, 15 décembre.

La légation Japonaise déclare complète-
ment inexacte l'Information du correspon-
dant du Standard h Copenhague relative
aux attachés navals français et allemand a
Port-Arthur. j

Elle dément également tout ce qui a rap- 1
port â l'incident de la mer du Nord.

Devant Port-Arthuî- i
Toklo, 15 décembre. j

On télégraphie du quartier général de- J
vant Port Arthur, sans date (via Fusan, r
15 décembre) : . r

« On aperçoit de la Colline de 203 mètres
tous les recoins de la ville et du port. Les c
rues de Port-Arthur sont presque désertes, \
On n'y voit circuler que quelques soldats, d
Beaucoup de constructions sont brûlés, l
Toutes ne sont plus qu'un amas de ruines, t

« Dans le port, on ne voit à la surface de J c

l'eau que les tourelles, les mâts et les che-
minées des vaisseaux coulés. Les docks et
les bâtiments des quais sont déchiquetés et
brûlés.

a La flotte japonaise va rentrer aux docKs
du Japon, Les Japonais avancent mainte-
nant sur les rives de la baie du Pigeon. Le
terrain est relativement plat contre les forts
de Taï-Yang-Chan, Usé Chan et Antou-
Chan. Les approches sont faciles, mais les
forts sont une puissance formidable et leur
prise sera d'autant plus difficile qu'il faudra
faire des sapes dans un sol gelé.

« Les pièces de marine montées' sur la
Colline de 203 mètres peuvent couvrir la
marche de l'infanterie contre les forts de
l'ouest. »

EN HAHDCKOURIE
JL'Accatmle continue

Saint-Pétersbourg, 15 décembre.

L'accalmie continue et aucun des deux
adversaires ne semble avoir l'intention de
prendre l'initiative desopérations. Moukden
est devenu un camp retranché de premier
ordre. Des trains portant de l'artillerie de
siège sont arrivés en grand nombre pendant
les dernières semaines. De nouveaux con-
tingents de troupes descendent chaque jour
vers le sud, allant renforcer l'armée de
Kouropatklne.

D'après des renseignements puisés à la
meilleure source, aucun mouvement russe
offensif n'aura lieu avant l'arrivée des 16'
et 4' corps d'armée, donc pas avant la fin
du mois de Janvier. Il est faux, contraire-
ment au bruitfqui a couru, que le 6* corps
doive être mobilisé.

Le lac Baïkal n'est pas encore pris par
les glaces. Les trains de marchandises
seuls utilisent la voie qui contourne le lac.
On annonce qu'un torpilleur démonté ou
un sous-maria qu'on transporte par pièces
détachées à Vladivostok a passé à Irkoutsk.

Une dépêche de Moukden, de source an-
glaise, confirme que le calme le plus ab-
solu règne sur toute la ligne. Les troupes
en profitent pour S'installer confortable-
ment dans leurs quartiers d'hiver souter-
rains. Les Japonais font de même et se for-
tifient derrière leurs avant-postes.

Le Mora! d@ l'Armée russe
Paris, 15 décembre.

M. Ludovic Naudeau, correspondant de
guerre du Journal en Mandchourie, télé-
graphie les renseignements suivants, datés
de Moukden, 14 décembre :

« Pour ceux qui, n'ayant pas craint jadis
de signaler les faiblesses de l'armée russe et
les périls qui semblaient la menacer,désirent
garder une attitude d'impartialité toujours
égale, c'est maintenant un devoir de cons-
tater les vérités de l'heure présente, les-
quelles sont meilleures et réconfortantes.
L'armée russe, pleine de confiance en la
sagesse de son généralissime, vivifiée, régé-
nérée par un long repos, par l'arrivée inces-
sante de renforts et par une saison qui lui
convient suprêmement, parce qu'elle trans-
forme la Mandchourie eu un prolongement
naturel de la Sibérie, n'a Jamais présenté
un aspect aussi martial, aussi rassurant.

« Après la bataille livrée sar le Chaho, je
vous télégraphiais que les deux armées
semblaient arrivées à un état d'équilibre et
ne pourraient pas avant longtemps entamer
une nouvelle lutte. Deux mois après cette
bataille, Il m'est agréable de voua' faire
constater la Justesse de cette prévision. Ce
succès m'encourage à en hasarder une
autre. Jamais la grande partie qui se joue
depuis le 7 février en Mandchourie n'a paru
plus indécise, plus grosse d'inconnu, plus
passionnante â observer.

« C'est que, sur terre comme sur mer, le
moment culminant, sans doute décisit et
peut-être final de la guerre sera celui de
l'arrivée dans les mers d'Orient de la flotte
de la Baltique. Il rh'est.eomme vous le con-
cevez, impossible de recueillir d'ici, sur la
situation de Port-Arthur, des informations
dont je puisse prendre la responsabilité. Je
dois signaler, pourtant, que, depuis plu-
sieurs Jours, un esprit nettement optimiste
prévaut ici au sujet du sort final de la cita-
delle, et c'est un contraste singulier avec
les mortelles inquiétudes qu'on dissimulait
à peine pendant les derniers mois écoulés.»

Au Bivouac d® l'Armée russe
Berlin, 15 décembre.

Le lieutenant von Scîwarz, qui bivoua-
que avec une compagnie russe dans une
caverne souterraine, télégraphie au Lohai-
anseiger :

« La nourriture des troupes, que je par-
tage, est excellente et abondante. Chaque
soldat est vêtu d'une pelisse fourrée. Le
bois de chauffage est en abondance. Cha-
que soir, les soldats chantent et dansent
autour du feu.

« Les troupes sont pleines d'entrain. Il
n'y a pas de maladies. La situation straté-
gique est stationnalre. »

Sur le Chaho
Saint-Pétersbourg, 15 décembre.

Une dépêche du quartier général de l'ar-
mée russe de l'est, datée de Kannolesan,
14 décembre, s'exprime ainsi:

« Le calme qui règne ici n'est troublé que
par quelques coups de canon. Seuls les
avant-postes échangent sans cesse des bal-
les. Il y a quelques jours, les Japonais ont
lancé dans notre camp quinze obus Chl-
mosé, mais les Russes se sont mis rapide-
ment à l'abri.

« Le temps est froid. On occupe les sol-
dats en les employant à construire des ou-
vrages de défense. D'une colline située près
da Benia-Poutre, on peut apercevoir, à
1,500 mètres de là, les soldats Japonais fu-
mant tranquillement leur cigarette ou cher-
chant du combustible dans la plaine. j

« Russes et Japonais continuent à aller
sans armes puiser de l'eau à la rivière qui
les sépare. »

Rapport du Général Sakharoff
Saint-Pétersbourg, 15 décembre.

Le général Sakharofï télégraphie à la
date du 13 décembre : .

« Le 10 de ce mois, nos éclaireurs ont
ouvert la fusillade sur les avaat-postes Ja-
ponais, près de Snosyr. Le môme Jour,
l'ennemi a bombardé les villages de Yansi-
Toun et de Choan Cban. Dans la nuit, nos
éclalreurs se sont avancés jusqu'aux re-
tranchements japonais, au nord-est du vil-
lage de Stouloun-Dian. Deux d'entre eux
sont parvenus même jusqu'à la clôture de
fils de fer. Notre détachement s'est retiré
sans pertes. . ,,.„,,

o Le froid atteignait 15 degrés. Le 12 dé-
' cembre, le thermomètre est descendu à 20

degrés au-dessous de zéro. On apprend
qu'une maladie contagieuse des voies di-
gestives règne dans l'armée japonaise.
Trente cas mortels sont signalés quotidien-
nement à Liao-Yang.

« Nos troupes de renfort venant de Rus-
sie sont pourvues de vêtements chauds. Le
chauffage de l'armée se fait en grande par-
tie à l'aide de gaolian. »

LA FLOTTE DE LU BALTIQUE
Les Préparatifs des Japonais

Londres, 15 décembre.
On télégraphie de Ché-Fou au Daily

14a il:
« Les Japonais ont envoyé de3 agents, of-

ficiers de marine et autres, vers le sud pour
surveiller l'escadre de la Baltique. Quelques
journalistes les accompagnent. Hier, un
cuirassé japonais, probablement le Mikassa,
et un croiseur ont embarqué du charbon
dans la baie de YungTching, au sud du
promontoire du Chantoung.

« Le Nichen et le Kasuga ont également
fait du charbon. Les équipages sont vêtus
de blanc avec des casques.

« On annonce que l'entrée du port de
Vladivostok est toujours libre. Six vapeurs
ont embarqué du charbon et des approvi-
sionnements à Shanghaï pour l'escadre de
la Baltique. »

L'Affaire Cîado
Saint-Pétersbourg, 15 dêeernbfe.

L'affaire Clado se développe. Des milliers
de lettres écrites par des gens de toutes les
classes de la société arrivent au prisonnier.

La situation du grand-duc Alexis devient
difficile, car il est l'objet de critiques vio-
lentes pour avoir puni pour mensonge le
principal témoin de l'affaire de Hull. Le
commandant Clado n'ayant reçu aucune
réponse à sa protestation publique contre
l'accusation d'avoir menti, a l'intention de
publier une seconde déclaration disant que
le manque de réponse à sa demande d'être
traduit en conseil de guerre prouve que ses
adversaires n'osent pas le poursuivre et que
ce sont eux qui ont menti.

L'action du commandant Clado dénon-
çant la faiblesse de la seconde escadre
cause un certain mouvement eu faveur du
rappel de Rodjestvensky. On dit qu'il vau-
drait mieux rappeller l'escadre et jeter tout
l'effort contre le Japon en Mandchourie,
puisenvoyer.une escadre comprenant toutes
les forces navales russes afin de finir la
guerre.

â L'ASSEMBLÉE FÉDÉRALE " SUSSSE
Berne, 13 décembre.

L'Assemblée fédérale a élu ce matin ;
comme président de la Confédération le
conseiller fédéral Ruche, du canton de
Vaud, par 175 voix, sur 181 bulletins va-
lables.

Elle a élu vice-président du Conseil fé-
déral M. Forrer (Zurich), par 150 voix
sur 173.

Les deux élus appartiennent à la majo- i
rite radicale.

 . 1— ; »«®»". ]

COUR D'ASSISES DESBO ÛCHES-D U-RHONE j

—~ i
Aix-en-Provence, 15 décembre.

Biea avant l'ouverture des portes, un pu- f

blic nombreux se presse aux abeds du 1

Palais de Justice. Une consigne très sévère £

ne laisse pénétrer dans la salle d'audience
que les personnes munies d'une carte no-
minative.

A neuf heures, l'audience est ouverte. M. »
Charignon, président, fait montrer à Mme î
Massot et à Hubac les diverses lettres qui i
ont été lues à l'audience d'bier. Les accu- r
ses en reconnaissent l'authenticité.

Les accusés reconnalssentégalementquel- s
ques pièces à conviction saisies «hez.eux, j
lors des perquisitions. (

Les Témoins S
On procède ensuite à l'audition des té- s

moins. Le premier entendu est le docteur
Lande, de Bordeaux, qui a procédé, de c
concert avec les professeurs Barthe et Bla- j
res, à l'analyse des organes et viscères du «
corps de M. Massot.

Le docteur Lande fait le récit des analy- t
ses spéciales laites par lui et ses deux col- t
lègues et déclare que, dans presque tous j
les organes, il a trouvé des traces de mer- Q
cure d'une façon très nette. Cet expert ex- g
plique ensuite les effets produits par l'ab- -
sorption du sublimé corrosif et fait con-
naître la quantité exacte de mercure trouvé <
dans les viscères et divers organes soumis à i
son examen. x

Le docteur Lande conclut a w'n
nement par le mercure. *

 ïïa ea>Pol80n
Après le docteur Lande i» A

est entendu. Ce témoin ^t i?00tB1» Bon
la famille de Mme Ma?.ot Su eôSé,lecl« «
et ce n'est qu'en octobre iofw é ma'ertif,i
première fois, 11 eut àM. ̂  Pou?
mari. Après un examen aUenWi^'a,
tiqua une gastro-entérite. Il "si ',1 dla^os
derniers moments de Georvïl M a aux tout

Quand J'annonçai «nSS
MM

'
sot eut l'air d'être. atterréP é'nm L '' ¥me Ms»
dant elle n'eut pas ̂ S»7C
a redouter une crlsa'narveus«t q m aa>eaà

Catta crise na sa produisit nas
s'écriait de temps a autre la $' ! «Et 4it0
dire que je ns peux pas pleurer t» emme, et

L'audience du matin est levée £&
moignage. "8 S1» ca té-

 i i .—q^>.— •'

LE MAUVAIS TEMPS-ÊJTMÎÎH

 Marseille, 15 déCembre
Le mauvais temps persiste en Mèânl'

née. Une tempête du nord-ouest sév i?3'
moment dans les parages de la cïï25?
la Sardaigne. s et de

làSe.
8i

*
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 nombreux n"itese arô
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TIRAGES FIMAMOïEES

Ville da Parts 18©s
, Paris, 15 décembre.

Le numéro 515,748 gagne 150,000 franc* '
Le numéro 307,7015 gagne 50,000 francs
Les quatre numéros suivants easn'om

chacun 10,000 fr. : 201,024, 350,439, 507 ̂
193,948. llB

V
a{W,

Les cinq numéros suivants gagnent «h,
cun 5,000 francs: 452,320,523,491 S
508,574, 207,052. ' • '"

Les dix numéros suivants gagnent chaon*
1,000 fr.' : 515,021, 419,325, 521,864 mm
147,446, 150,347,. 322,392, 444,318, 881*479'
98,097.

Canal maritime de Suez
Le numéro 22,810 gagne 150,000 francs-
Les numéros 31,322 et 234,431 caenMit

chacun 25,000 francs. *
 WI

Les numéros 87,598 et 307,627 gaen^t
chacun 5,000 francs.

 8 eai

Les vingt numéros suivants gagnent cha-
cun 2,000 francs:
160.945 145.664 113.312 125.091 56 GIS
332.597 317.474 164.858 133.454 118 w
68.993 94.1(50 62.199 16.552 164 "734

275.567 58.806 14.833 199.104 207^803

Canal de Panama
Le numéro 1,967,904 gagne 500,000 francs
Le numéro 574,671 gagne 100,000 francs. '
Les deux numéros suivants gagnent cha-

cun 10,000 francs ;. 1.886.568 1.362.464
Les deux numéros suivants gagnent cha-

cun 5,000 francs : 278.005 47.095
Les cinq numéros suivants gagnent cha-

cun 2,000 francs -.434.709 1.C51.7S8 1.312,515
1.924.929 1.885.133

Cinquante numéros gagnent chacun
1,000 francs.
-  - ' - ..-.—.— - «£$*» ' -'- —

Eehos & |oaïêlles
SOUVERAINS ET POIGNÉES DE MAINS

De tous les souverains d'Europe, le plus
parcimonieux en shake-hands est l'empe-
reur d'Autriche. Il ne serre la main qu'aur
archiducs.

Guillaume II n'aime pas donner la maia
en publie, sauf aux commandants de corps
d'armée, durant les grandes manœuvrasse
Tsar serre la main aux souverains en don-
nant l'accolade. Mais il est très sobre dédê-
monstratlons publiques. Par contre dans
l'intimité, l'empereur de toutes les fiussies
est très expansif. La reine d'Angleterre se
fait baiser la main. Le roi Edouard a la
poignée de main facile.

Le roi des Belges aime à prendre uns,
main féminine sur laquelle il dépose tou-
jours un baiser. La poignée d'bomroe â
homme lui déplaît. La reine de Hollande
voudrait donner la main à tous ses sujets,
mais le protocole s'y oppose.

Le roi Victor-Emmanuel salue beaucoup
et serre peu la main. Quant à dom Carlos,
notre hôte actuel, il sa ialssefacilementeal'
ser la main par ses sujets.

Familiarité méridionale.

ai ÉLEVANT DES PHQQU23
S'il n'est pas absolument prouvé qu'on

puisse se faire des rentes en élevant des la-
pins, il est désormais établi qu'on peut du
moins, en élevant des phoques, devenir
millionnaire. ,

Le-cas s'est présenté en Amérique ou M
ancien ouvrier mécanicien de Pitts-burg,
M. David Forster, qui avait vainement
cherché la fortune en exerçant son métier,
vient delà trouver aux environs de Terre-
Neuve en chassant d'abord, puis en captu-
rant et élevant des phoques.

C'est à l'automobilisme que M. 'Fors er
dut la première idée de cette industrie.
Ayant constaté que les chauiïeurs parais-
saient avoir une prédilection marquée pour
la fourrure de phoque, il acheta des pap
à Terre-Neuve, y ht delà reproduction in-
tensive de cet amphibie, et.il gagne actuel-
lement, par la vente de ses peaux de pho-
que, de douze à quinze millions par an.

II ne sera teint aucun compteJ-f
changements d'adresse, sans 1^1%
la bande accompagnés de 50 cennmf
pour frais.

FEUILLETON DO O RAPPEL RÉPUBLICAIN »
du 16 décembre — 8 —

lilIIILIl EU
PAR

Henry CAUVAIW
I' -I 

PREMIÈRE PARTIE

— Monsieur, fit-il en zézayant beaucoup
Je désirerais me placer. Je viens savoir si
Monsieur n'a pas besoin d'un domestique...

—• Et qui donc vous a recommandé à
moi ? Avez-vous une lettre ?

Je n'achevai pas et poussai un cri de vive
stupéfaction lorsque ce paysan à l'air niais,
ôtant la perruque blonde ^ut lui tombait
sur les yeux, découvrit tout à coup le beau
front intelligent et les cheveux noirs de
mon ami Maximiïien Heller.

— Comment, c'est vous 1 m'écrial-je au
comble de la surprise. Que signifia ce dé-
guisement V... Ltes-vous donc poursuivi
par la police ?

— Ah 1 ah ! me rëporïdit-ii .-n-ec son rire
silencieux, vous me croyez de plus en plus
fou, n'est-ce pas ; et cette fois, vous n'hé-
Biteriez plus à m'envoyer à Charenton re-
joindre mes pareils ?... Je vais vous donner
l'explication de ma conduite, qui, je le
comprends, doit vous sembler bizarre, car
le carnaval n'est pas encore venu. Tel que
vous me voyez, Je suis en service... N'ou-
vrez pas des yeux aussi étonnés. Cette peau
de Tocrisse est la peau de renard sous la-
que'ile J'ai été contraint de me cacher...
Vous devinez que Je suis placé chez M.
Bréhat-Sergue..

Cette incohérence de paroles, ce regard
étrange, me firent croire un moment qu'en
effet il était décidément fou. Il reprit :

— Ne vous eîîrayez pas trop et écoutez-
moi. Vous savez que J'ai confiance en
vous... Je vais vous dire tout ce que J'ai dé-
couvert. Mai3 Jurez-moi que vous garderez
sur tout ceci le silence le plus absolu...
D'ailleurs, si je vous confie mon secret,
c'est uniquement parce que J'ai besoin de
votre assistance pour la suite: sinon, nul
au monde ne connaîtrait les singulières
choses que je sais.

Je lui fis la promesse qu'il exigeait de
moi. Il alla vei-3 la porte, poussa le verrou,
puis vint s'asseoir près de la cheminée, et,
après avoir gardé quelques instants le si-
lence, comme s'il eût voulu se recueillir, il
commeça en ces termes !

— Vous devez vous souvenir que la der-
nière fois que je vous vis, — le jour de
l'autopsie, — je VOUÎ dis que le système
par lequel j'espérais arriver â sonder ce
sanglant mystère serait tout différent de
celui que la justice a l'habitude de sui-
vre.

Celle-ci recherche l'intérêt qui a guidé
le criminel et s'efforce de remonte? de l'in-
connu au connu. Cette marche est essen-
tiellement déîectueuse ; l'arre3tationdeGué-
rtn en est la preuve. Mol, Je vais du connu
à l'inconnu. Je recherche les faits, rien que
les faits, -~ sans me préoccuper du mobile
qui a dirigé, ni du bras qui a frappé. — Je
les assemble, ouelque contradictoires qu'ils
paraissent, et à un moment donné la lu-
mière resplandit.

Or, ces laits, Je les ai presque tous au-
jourd'hui, saut quelques-uns que j'espère
acquérir bientôt. Comme en cette circons-
tance le hasard — ce grand maître ~- m'a
puissamment servi! Vous souvenez-vous
que, quand vous avez voulu allumer votre
cigare, en sortant de l'hôtel, l'humidité
pvant empêché l'amadou -de s'enflamaler.

M. Prosper, l'honnête intendant, vous
donna un papier qu'il tira ae sa poche ?

— Fort bien.
— Puis .vous me tendîtes ce papier en-

flammé, et au moment où je l'approchai de
mes lèvres, je ne pus retenir un mouve-
ment de surprise, et je sortis brusquement,
vous laissant, sans aucun doute, fort stupé-
fait de la bizarrerie de mes allures.

— C'est vrai !

Il prit dans la poche de son gilet un mor-
ceau de papier à demi consumé et me le
tendit. Je le tournai et le retournai entre
mes doigts: le philosophe sourit légère-
ment :

— Vous n'y voyez rien d'extraordinaire,
n est-ce pas ï et vous devez singulièrement
vous étonner que ce chiffon de papier m'ait
donne, en graude partie, la clef de l'énig-
me... Mais prenez- le avec des pincettes et '
laissez-le quelques secondes près de la
flamme de ia cheminée, puis vous le regar-
derez attentivement et vous comprendrez
alors la surprise que j'ai montrée l'autre
jour.

Je fis ce qu'il me disait. Le papier forte-
ment chauffé, se tordit en spirale. Je le dé-
roulai et y vis très distinctement peints à
l'encre bleue les signes suivants : un boulet
avec, au centre la lettre r, p s, une enve-
loppe de lettre, uu cœur perce d'un poi-
gnard, D Z, .(v). et une pièce de dix francs.

— Je vous avoue, dls-Je au philosophe en
secouant la tête, que je ne suis pas plus
avancé que tout à l'neure. J'attends de vous
l'explication de ce singulier rébus...

— Se$i est toute uae histoire, me répon-
dit Maximiïien Heller en se renversant
dans son fauteuil. Je conviens que j'aurais
moi-même cherché bien longtemps ia solu-
tion du problème qui vous embarrasse, et
que je ne l'aurais peut-être jamais trouvée,
si je n'avais été rnervèilleusemenl seconde
nar les circonstances.

; Je vous al dit que Je fus autreîoÎ3 avocat
et que Je plaidai quelques causes.

C'était en 1832. Je faisais alors mon stage,
- et j'avais cette ardeur et ce zèle qui dôvo-
i rent, d'ordinaire, les jeunes gens qui débu-

tent au barreau.
Une des premières défenses que l'on me

- confia d'office fut celle d'un certain Jules
L^nseigne, compromis dans une mystérieuse
affaire dont la justice n'a jamais bien péné-
tré le secret. Il s'agissait d'une association

1 de malfaiteurs qui avaient, à plusieurs re-
1 prises, terrifié les habitants de Paris par
, des vols d'une audace inouïe. Ils étaient si

habilement conduits, que ce ne fut qu'après
de longues années, et grâce au génie d'un
célèbre policier d'alors, qu'ils purent être
arrêtés.

Eacore tous ces hommes ne tombèrent-
- ils pas sous la main de la justice. Trois pré-1 venus seulement comparurent aux assises.
C'étaient Jacques Pichet, Paul Robert et
Jules Lanselgne, dit Petit Poignard.

Le chef qui les dirigeait avec une si pro-
digieuse habileté échappa à toutes les re-
cherches ; lea prévenus refusèrent obstiné-
méat de faire connaître son nom. On sut
seulement qu'il était désigné dans la bande
par le sobriquet singulier de Boulet Rouge.

On trouva aussi sur l'un d'eux des lettres
écrites en hiéroglyphes presque iudéchi-
irables dont quelques-uns seulement furent
devinés par l'illustre policier qui avait ar-
rêté ces handlts.

Le premier accusé fut condamné à mort,
le second a vingt ans de travaux forcés, et
mon client, contre lequel des preuves con-
cluantes manquèrent, à cinq années de pri-
son seulement.

Ce procès m'avait vivement intéressé, et
j'avais eu, avec le chef de la police de la

; sûreté dont je vous parle de fréquents en-
tretiens. Il me raconta, avec un grand luxe
de détails, tous les incidents et toutes les
périoétles de la lutte qu'il soutenait depui9

quatre ans contre ces malfaiteurs, lutte qui
avait fini par amener trois d'entre eux sur
les bancs de la cour d'assises.

Hélas 1 le pauvre homme mourut sans
avoir eu la consolation d'arrêter le chef de
la bande, et je crois que ce chagrin hâta
sa fin. Il m'avait expliqué avec une lucidité
merveilleuse les signes hiéroglyphiques
trouvés sur ces malfaiteurs; et c'est grâce a
ses leçons et à me3 souvenirs que j'ai pu
déchllfrer ce rébus.

Je vais vous l'expliquer en deux mots :
D'abord vous remarquerez que nous

n'avons ici qu'un fragment de lettre, ua
posi-scriptum, ce qu'indiquent ces deux .
lettres p. s. Le corps de la lettre a malheu-
reusement été consumé par ia flamme.

Voici la signature : le signe représenté
par une sphère au centre de laquelle un r
veut dire Boulet-Rou^e . C'est le sceau do
cet adroit bandit qui fut, à lui seul, plus
fort et plus adroit que la police tout en-
tière.

Une enveloppe de lettre veut dire : écris.
„ Quant au Pe^ï Poignard (c'est; Je vous
i ai dit, le sobriquet de mon ancien client,
Jutes Lanseigne, il adopta pour signe un
cœur traversé d'un poignard.

n
 D^ -.rÇ8S measieurs mettaient leurs lettres

en chiffres et leurs chiffres en lettres. D,
qui est la quatrième lettre de l'alphabet ,
Donc 40 et Z, la dernière signe 0. - J

• (V). Ce3 deux parenthèses entre deux '
pointa signifient une rue de Paris. Us ,
avaient catalogué ainsi chaque rue, chaque
passage, chaque impasse étaient désignés
par un signe particulier :.( ). veut dono .
aire rue. Restait à déchiffrer l'initiale V. '
La premier nom qui se présenta à mon
esprit fut celui de Vaugirwd. La suite de
mou récit vous prouvera que cette suppo- ,
sition était vraie.

Enfin le dernier signe était représenté
par le dessin d'une pièce de 10 francs. _JL

Celui-ci m'a donné beaucoup P?«- J
 peine, et ce n'est qu'après rnetselons

temps creusé la tête que J'ai trouvé ce qu
qu'il veut dire. J'ai cherché iola..»Uis\^
arrive souvent, le sens qui aurait du m ^_
paraître le premier. Enfin, et après1 des K
flexions et des tâtonnement sans nom"-
j'ai traduit ce signe : Louis. ,,„-,Hnn de

Voulez-vous maintenant l'explication ««=
la phrase entière ? La voici :

Boulet-Rouge ,flP.S. Ecris-moi chez Petit-Poignard, Wj
-rue de Vaugirard ; - mon nom d em?™

u

eS
Cep°éndantiI fallait vérifier mesIB«

lions. Le n- 40 de la. rue Vaugirard esfin
tel du Renard bleu. Je medéguisa le mie^
..,, ,„ „,.„ _ et vous devez vous a p%
?oTr

3
q
e

u
P
e
U
J'ai quelque talent et1 «.*»« •£

puis J'allai me promener en long et en •,
sur le trottoir, en face de 1 hôtel, onser
avec attention tous ceux qui entraient

%nïfét après une demi-heure Wg«g.
ie

]
v?s s"àVanc

P
er un petit homme un M^J.

plet, à la physionomie lourde>e ua
gente, en qui je reconnus, ÛU-jwggfcflije,
d'œil, mon ancien client, Juus L«"

S

dit Petit-Poignard. . depui=
L'ancien voleur, sorti de P««£ wllter

deux ans, avait choisi, pour se r d .gU.
aux yeux de ia société, la PW

^Sa dans l'hôtel, Je le «g». fe ffl
moment où il allait monter 1 espaier,

ton bourru: ?— Que me voulez-vous 1

(A tuiprt')
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L'indignation contre les fiches de delà-
don du f.'. Crescent va grandissante.

: | :e malheureux vénérable ne sait plus
"- rgritablement où donner de la tête.-

lia peu partout, dans la rue, sur les
jràrriways, au lyoée, et même jusque dans
joa home familial, ce . sont des cris ven-
geurs qui se font entendre, ce sont- des pro-
testations menaçantes qui s'élèvent.
"Nous passons sur les incidents quotidiens

fUr le « chaùut » des lycéens, sur les ca-
ricatures très drôles dont le f.". Crescent
est l'objet, toutes manifestations quiproU'
\ eut le peu d'estime qu'on a pour le triste
joiiaborateur de Vadecard.
; Mais, ce qui est plus intéressant à signa-
ler, c'est le mécontentement grandissant
jes officiers de la garnison de Lyon et des
juvirons contre la « casserole » qui a voulu
iriser leur carrière.

 Hier Jeudi nouvelle visite intéressée, chez
p vénérable f. -. M. le lieutenant-colonel

tn retraite Oréggio et M. le chef de batail-
pn en retraite 'ï'essier étalent, députés au-
près de Crescent pour lui demander au
jom de M. lé commandant Gras d.u.96' ré-
eiaient d'infanterie raison de la fiche con-
'cerEànfcet officier.

Inutile de dire que l'attitude du proies- j
leuranouchard a été; aussi mesquine, aussi,
feule que la première fois,

Lundi dernier, c'était M. le lieutenant-
. joionel Jouannic, du Q<5' régiment d'infan-

i ierie, qui adressait ses témoins à Crescent ;.
et ceux ci, d'ailleurs, ne trouvaient per-
sonne.- Crescent se cachait, Crescent se ter-
rait, et pendant deux Jours il restait invi-

sible. '
Mercredi, M. le chef de bataillon Bulot,

du 96° envoyait à son tour ses témoins au
•- domicile du délateur, et ceux-ci plus heu-

reux, trouvaient en la personne de Cres-
cent un homme démoralisé, apeuré, aplati
et résolu... auxdernières excuses.

Et le triste personnage en a été réduit à j
tenir en substance aux deux témoins le rai-'

'.''.'lohnement suivant : « Votre client a tort de
ae demander réparation ; ce n'est pas mol

je, délateur, Je n'ai fait que transmettre la I

' fiche. »;;'.,;
Et alors, vous voyez d'ici le vénérable f.*. j

Crescent,' transformé en boîte aux let- j
ires, .puis en/acteur maçonnique.

' L'excuse vaut ce qu'elle vaut, nous la 1
trouvons piteuse. Pauvre Crescent! la peur S
j'ou coup ; de botte quelque part, l'a fait I
trembler d'avance. Oui, cet homme a réel- j

'''.eraent perdu toute dignité ; ce n'est plus
in homme, c'est une loque.

La Conférence Dtto Nordenskiold
:, La Section lyonnaise du , Club-Alpin I
Français, avait convié hier ses nombreux S
amis, à une très Intéressante soirée dans la |
salle des Folies-Bergère, avenue de Noail- i
les.

Le docteur Otto Nordenskjoid, le jeune S
et célèbre explorateur Suédois, avait bien 1
voulu accepter l'invitation du Club-Alpin et j

".faire, en une .conférence fort attachante, 1
^d'alignée pair' de belles projections, éléctri- |
ngjûés, le récit palpitant de son exploration 1
; au pôle antarctique, qui se prolongea, on J
; -le sait, durant vingt-deux, mois.
;! /Plus de trois mille personnes se pres-
saient, dès huit heures, dans la vaste en-
ceinte Un grand nombre de notabilités
lyonnaises eî de nombreuses dames étaient
présentes.
., Xoas ne saurions mieux présenter au pu-
blie ie docteur Otto Nordenskjoid qu'en em-
pruntant les lignes suivantes à notre con-
frère la Revue Alpine :

V ; A 27 ans, ea 1896, il faisait ses débuts dans
l'exploration par une remarquable expédition à
la Terra de Fèu, pendant laquelle il étudiait les I
appareils glaciaires des chaînes les plus rhéri- S
aipnales de la Cordillère des Andes.

• Ëe 'voyage a peine terminé, M. Nordenskjoid 1
, repartait pour l'autre extrémité da l'Amérique, i
pour le fameux Kiondyke; puis, toujours imati- g
gable, il 'prenait part, en 1200, a une expédition S

, a, la côte orientais du Groenland.
Entre temps, le jeune naturaliste suivait

avec «.Mention le mouvement d'opinion qui se
dessinait en Europe en faveur dés explorations

'.antarctiques. En Angleterre; et en Allemagne,
deux grandes expéditions devaient appareiller

i dans la courant ae 1S01 pour essayer de percer
le mystérieux inconnu gui enveloppe la zone

.polaire australe* i
Depuis vingt-cinq ans, la Suéde' a pris une 1

pan glorieuse a l'exploration de l'extrême-nord; 1
aussi bien ne devait-elle pas rester Indifférente i
à la {grande croisade scientillque en préparation. I
Soutenu par l'autorité de son oncle, le célèbre 1
explorateur des régions arctiques Otto N.ordens- ï
kjoid entame une vigoureuse campagne pour i

acculer son pays à s'associera l'oeuvre entre- I
.prise par l'Angleterre et l'Allemagne. En quel-

, 'fies tuols, des mécènes toujours prêts à ouvrir |
leurs bourses dans TUeureuse Suède, dès qu'il
s'agit de quelque entreprise scientifique hono-
rable pour la patrie, il obtient des-orédlts suld- S
sants, aebète un navire, groupe autour de lui |
TO» escouade de naturalistes entraînés aux étu- S
des. en pleine nature comme aux fatigues des I
Veyages eî, en octobre 1901, le docteur Nordens- 8
*3uid quittait l'Europe à destination de l'An- i
fai-ctique. 3

Ce sont les péripéties de cet audacieux J
voyage que l'explorateur a fait revivre hier S

jjdaos un langage plein d'esprit, qui sait!
raéitre en relief les côtés pittoresques I
tfeouvants, amusants même et rendre cap- ]
tivante une conférence scientifique.

Nordenskjoid et ses compagnons avaient
Pris, pour champ d'exploration les terres

: situées au sud extrême de l'Amérique, ré-
solus à continuer l'œuvre entreprise

, fixante quatre ans auparavant par Du- !
aont-d'Urvllle.

En février 1903, c'est-à-dire à 'là fin de
l.ê'.c austral, Nordenskjoid s'installait avec
;)h'St compagnons à l'île de Snow-Hill, au
sus de la terre Louis-Phlippe.
c&i octobre, l'audacieux explorateur suivi
m deux hommes seulement se dirige vers
<e sùfl au milieu. des plu3 grands périls.

Longtemps, les trois compagnons restent J
sÇuis avec leurs fidèles chiens parmi les
Risées éternelles. .

i-creste de l'expédition, de son côté, subit
' es plus dures épreuves. Le bâtiment l'An-

'"'clic se brise sur les glaces et lorsque,
N*s* tant de souffrances, tousseretrouvent,
!•'". juge quels sont leurs épanchemeats et
'eurjoie. aitiol s
.Les -observations météorologiques et

^ienîifKjues faites par M. Norderîskjold of-
,ryuî le plus haut intérêt. Ses découvertes

"« fossiles et ses études sur la superposi-
n-n des couches de glaces sont autant d'é-
tr

«ents Inestimables apportés à l'histoire
^ ces contrées ignorées.
. Le terminant sa conférence M. Otto Nor-
^lUKjold rend hommage àla France qui té-
'•'-3ua, dit-il, un touchant intérêt à l'exDé.

-«Kioo dont il était le chef, .

. L-ce longue salve d'applaudissements sa-
"« le vaillant explorateur.
Cinh ? essier > Président de la Section dû
r^n, l, tpia remercie le conférencier et lui

- açHa grande médaille d'honneur en orMtt
 Club au. mi,"*» d'une véritable ovationl .

L.B.

IMPORTANTE ESCROQUERIE
Les « Caves de Salnt-Jean-la PPI- '

che ». — Ls truc du îonds de
commerce. — Deux arres-

tations

II y a un mois environ s'ouvrait au nu-
! méro 267 de l'avenue de Saxe, un magasin
| luxueux â l'enseigne des Caves de Saint-
| Jean-la-Priche.

Rapidement le fonds futachalaadé.cham-
pague des meilleures marques, vins fins,
savons, conserves alimentaires, etc., y

I étaient débités à des prix défiant vraiment
I toute concurrence, ainsi que s'exprimaient
f les prospectus.

Lés propriétaires de la maison avaient j
J d'ailleurs bonne allure et leur papier à let- i
I tre portait une entête commerciale des

plus engageante aveo une vignette repré-
sentant là médaille d'or obtenue par les j
« caves » à l'exposition universelle de 1889. S

La raison sociale était : Jean Blain et C". j
Ea dehors de Blain, qui est âgé de M ans, j
la Compagnie était représentée par un j
nommé Frédéric Femeiat, âgé de 25 ans. - f

Les affaires paraissaient marcher assez
bien, les deux associés menaient grand
train et beaucoup de personnes habitant ie
quartier seront certainement ' stupéfaites
d'apprendre aujourd'hui que les deux com-
pères sont arrêtés.

Depuis quelques jours, ea effet, là police
surveillait leurs agissements, et se livrait à
une enquête des plus minutieuses sur le
genre d'affaires traitées par la maison.Bien-
tôt elle acquit la certitude que toutes les
marenandises vendues provenaient de com-
mandes effectuées par Blain et Femeiat à
des prix quelquefois supérieurs à ceux de

f la vente. Aucune facture n'était réglée et
les premières traites devaient être présen-
tées à l'écnéance du 15 courant.

La surveillance devint plus étroite et
dans la soirée du 14, à onze heures du soir,
des agents purent voir les deux associés
filer à l'anglaise à la gare de Perrache.

Tous deux lurent cueillis au moment où
ils s'embarquaient pour Marseille qui. est
paraît-il leur ville d'origine.

Conduits malgré leurs protestations dans
le cabinet de M. Brio tet, chef de la Sûreté.

1 Blain et Fénelat ne purent donner aucune
explication de leur départ la veille des

j écnéances.
j Une perquisition opérées dans le magasin
I fît découvrir une grande quantité de mar-
I chandlses provenant d'importantes maisons

françaises. Par contre on ne découvrit au-
I cune somme d'argent.

Le montant des marchandises , ainsi es- S
{ croquées par les deux complices est fort I
I élevé, il n'a pu être encore exactement j

établi,
J." A la gare de Perrrche se trouvaient en S
I souffrance, à leurs noms, deux fûts d'huile I
f et un cadra de savons, venant du Midi et \
j que l'expéditeur ne voulait livrer que con- |
{ tre semûoursement. Grâce à cette sage pré-
1 caution, il pourra rentrer en possession de
j ses marchandises.
S D'autre part, la Correspondance saisie a
1 fait connaître que Blain et Femeiat atten-

daient, au premier jour, douze demi-muids
I devins, expédiés bénévolement par ua né- 1

.-godant de l'Hérault.
Une grande partie d<js marchandises 11- j

vr'é'es aux deux escrocs était expédiée par
eux directement â Marseille où des compli- j

I ces se chargeaient de les écouler.
On s'attend au parquet à un grand nom- I

bre de plaintes. ' S
C'est M. -Deschamps, jugé d'instruction,

I qui a été chargé de cette importante aî-
| laire.

Disons enfin que Femeiat devait prochai- S
n'ement épouser une jeune Alla d'une hono-

! rable famille lyonnaise qui devait lui ap-
I porter une certaine dot... et qui sera sans

doute très surprise par la lecture des jour-
! naux d'aujourd'hui, .. I.
| „ , , ,~.—i ^.-j^-s^JgBfc—i ~~~  •  I

PETITE POSTE MILITAIRE.'-
Sous ce titre, il est répondu le vendredi de g

chaque semaine aux questions militaires i
posées par les lecteurs du Rappel Républi-
cain à son rédacteur militaire.

Adresser les demandes, le mercredi soir
au plus tard, a M. C. Laloi, Rappel Repu- j
blicalu, 4,. rue Stella) à Lgon. ,

U n'est pas répondu par lettres perwn* |
nelles.

Un futur soldat, P. D.~ Si vous n'avez qu'un J
an à faire vous ne pouvez devancer l'appel ni j
exempter votre frère. -

Un Nationaliste -— Parfaitement, tout mili- |
taire peut être autorisé a suivra des cours pu- j
biles du soir. Il suffit d'en faire la demande au f

I cfief de corps.
: C S,, Creusot. — C'est devant le Conseil de j
révision que vous devais faire valoir vos causes j
d'inaptitude physique.

Un ignorant.-*- i- Certaine non. 2' Il est ques-
tion d'accorder des indemnités .aux soutiens de
famille.

C. .LaioS. '
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! CHRONIQUE
Acadômi© da Lyon.-— L'Académie 1

tiendra une séance solennelle, le mardi 20 I
décembre, a 4 heures très précises du soir, j
au Palais des Arts.

On entendra : M. E. Vincent, président : I
! « Compte rendu des travaux ae l'année
! 1904 » ; M. Léon Malo : « Rapport sur le

concours Dupasquier (sculpture) » ; M. Va- i !

chez : « Rapport de la commission Lom- | ;
! bard de Bufîlères » ; M. A. Bleton : « Rap-
[ port sur les prix Clément Livet et Marie-

Mathilde Besson. :

Etrennes utiles. '—.A la « Maison du
Robiuiiou », 2, rue Saint Côme, grand choix f •
de parapluies dans tous les prix. Vente de I (
connance.

Association horticoîe lyosinsise. — f
La distribution des prix aux lauréats des | 
différents concours organisés au cours de I
l'année 190-i, par l'Association horticole I
lyonnaise, aura Heu dimanche prochain 18 f !
décembre, à deux heures et demie, au Pa- I
lais du commerce. j ,

Le soir, à 5 heures et demie, banquet de 1
la société, au restaurant Morei.

Lolerle de Va'lenclenne's. — Le Co- <
mité de cette loterie a l'honneur d'informer '

| le public que le tirage qui devait avoir lieu '
i le 15 décembre prochain, a été ajourné Srrô- |
! voquaUiement, par décret ministériel, au !

I 15 mars 1805. ]
Ssciéte aJ'Ertseignerîmsrjf professfon- '

nei du Rhône. — Le conseil d'administra-
[ tion de la Société d'Enseignement profes-
I sionnel du Rhône a l'honneur d'informer,' le '
i public que l'assemblée générale des dona-
j Dateurs, sociétaires, professeurs et dona- '

teurs des cours, aura lieule dimanche 18
décembre, à 10 heures du matin, au petit i
amphithéâtre du palais des Arts (entrée par
la rue de l'Hôtel de-Ville. ,

L'ordre du jour delà séance comporte la
lecture du compte rendu annuel, l'approba-
tton des comptes et le renouvellement par- '
fiel du conseil d'administration. " I

Lés ayant droit quelconque qui n'auraient
pas reçu leurs lettres d'invitation sont priés :
de vouloir bien les réclamer au secrétariat
de la société, î, place des Terreaux. t

Le service des Postes. — Une ad- |
judicatlon, — Le public est informé que j '
le 10 Janvier 1905, à 2 h. de l'après-midi, il 1 ,
sera procédé en séance publique dans une j
des salies de l'hôtel delà Prélecture à l'ad-
judication»-, sur soumissions ferme.es des [ ;

travaux de construction à exécuter pour
l'hôtel des Postes destiné à laréinstallatlon
des services principaux des postes de Lyon
rues Dugas-Montbel et Gilibert.

Ces travaux sont évalués à la somme de
362.700 fr.

Les personnes qui désirent prendre part a
l'adjudication devront eu faire la demande,
par écrit, à M. le directeur des Postes et
des Télégraphes du Rhône, avant le 31 dé-
cembre courant, en produisant les référen-
ces nécessaires.

Les permissionnaires de la voie
publique. — La mairie centrale à accordé
pendant le courant du. mois de novembre
18 permissions nouvelles en ce qui concerne
la vente sur la voie 'publique, le droit de
colportage ainsi que l'exercice de divers
métiers clans la rue : CeS autorisations se
répartissent ainsi : objets fabriqués 2, quatre
saisons, 4, laitl, fleurs naturelles 1, chiffon-
niers 1, commissionnaires, décrotteurs, ou
facteurs 1, Journaux I," pâtisserie miel ou
fruits secs 1, poissons, huîtres l.viande d'à-,
gaeau, porc frais, charcuterie 4.

Ces dix nuit permissions supplémentaires
portent le nombre des autorisations actuel-
les â 1,374, dont 926 pour la voie publique,
275 pour les marchés découverts et 173 pour
les marchés forains.

L'assistance pubBIrçue. --Pendant le
mois de novembre, les asiles de nuit de
notre ville ont hospitalisé 1.954 hommes, |
299 femmes et 59 enfants.

Le pain consommé à l'œuvre de la Bou-
chée de Pain pendant le courant du môme
mois a été de 3.567 kilogrammes. Quant au
service pharmaceutique et médical dé nuit,
il a envoyé au domicile des indigents 72 mé-
decins et 2 sages-femmes.

Les abords du Lycée. — Un de nos
amis, ancien élève du lycée Ampère, nous
prie de signaler a l'attention des autorités
la présence aux abords du Lycée, entre
quatre heures et sept heures du soir, heures
des sorties Successives des élèves, de nom-
breuses femmes de mœurs légères.

Il nous demande si les nombreux agents
attachés à la personne du F. -. Crescent ne
seraient pas mieux employés â débarrasser
la rue de ces personnes qui sont ua danger
pour tous les jeunes gens.

Cette remarque nous paraît Judicieuse et S
nous nous y associons pleinement.

Chez Ses' Aveugles. — Les Jeunes
aveugles de l'institution de Valse ont donné
dirnauctie leur concert annuel. Elles ont
exécuté avec une technique parlalte des
œuvres telles que le. i Rouet ct'Omphale^»
de Samt-Sa'ëas, 1' .a Allégro du quatuor de
Schumana «réduit à deux pianos, et sur-
tout la « Marche Funèbre au Crépuscule
des Dieux » de' Wagner, a 8 mains. Citons
aussi r « Entrée de Fêta » de Gounod,
1' « Ouverture de Jessonda » de Spohr, les
chœurs â 3 et 4 parues et les morceaux a 6
et â 8 mains des toutes petites, tout aussi
intéressantes que leurs aînées. Mais, n'ou-
blions pas les romances de Botrei et Dal-
oroze, chantées avec tant d'entrain et de
charme par les bébés qui ne verront jamais
hélas le ciel bieu, et les fleurs de leurs
•enansoas !

Mlle M. E. M. dans une délicieuse poé-
sie dont elle est l'auteur, a fait un touchant
appel â la charité.

M. Pages, professeur de musique à l'Ins-
titution a recueilli de nombreux bravos
après l'exécution d'une brillante tarautelle
de Fumagalli.

Cette intéressante séance était présidée
par M. l'abbé Vaudier, curé de. l'Annon-
ciation,- qui a prononce une allocution
très applaudie.

Accident de tramway. — Un accident
s'est produit hier soir, à dix heures, sur la
ligne des tramways de Belle'cour-Saiat-
Fons.

Par suite d'un faux aiguillage, un tram-
way a tamponné, un peu après le dépôt,
une autre voiture â laqueileétait attaché un
buiïalo. .

Le choc fut 'très violent, le buffalo fut en
partie défoncé. Deux voyageurs, dont une
dame,furentiégèrementcomusionnés par les
éclats de vitres.

Incendie rue Moneey.. — Un Incendie
qui aurait pu avoir de graves conséquences
s'est déclaré hier soir à onze heures et-de-
mie, rue .Moneey, 21, .à-  l'angle de la rue
Pierre-Corneille, dans une cave appartenant
à M. Berger, cordonnier.

Ce sont des voisins qui, apercevant une,
épaisse fumée sortant des soupiraux, don-
nèrent l'alarme et réveillèrent M. et Mme
Berger, dont la chambre à coucher, située
au-aessus du foyer de l'incendie, était déjà
emplie d'une épaisse fumée, et qui se sau-
vèrent en enfonçant une porte donnant sur
la cour. :

Les pompiers du dépôt, prévenus immé- j
diatement, se transportèrent sur les lieux,
sous les ordres du capitaine Marchand et de
l'adjudant Touruier.

Des sapeurs mdnis du scaphandre pénô-
tràrent dans la cave et se rendirent maîtres j
du feu aprèiS une heure de travail.

Les dégâts sont assez importants, ils sont j
couverts par une assurance.

Huiles de Foie «se (Morue Pures de 1
la**1' du Serpent, 32, rue Lanterne,

3K$?k£ QUlNJl CHABLY

FAITS JMVJHÏ^S
Riste entre voiturlers. — Deux voiturlers, I

Camille Berthet, âgé de 40 ans, rue de la Tbi-
buudlere, 6, et Ernest Boisson, 35 ans, G, rue da
Bourgogne, se sont pris ae querelle nier, à 5
Heures au soir, rué de Bourgogne.

Après avoir épuisé le répertoire le plus gros-
sier,- les deux liomuias eu vinrent aux cuups.
La lutte lut temple et Boisson, sur le point
d'être terrassa, Irappa son adversaire d'un vio-
lent coup de aiam-ria de fouet au visage.

Barillet, atteint ci'una grava blessure au-des-
sus de l'arcade sourciliôre gauebe, tomba à
terre, j 

Deux gardiens de la paix, accourus au bruit,
transportèrent le blessa a la pnarmacle Guôrjt,
granae rua de Valse, 41, où il fut pansé. Ils la
reconduirent ensuite a son domicile.

Quant à Boisson, il lut mené au commissa-
riat.

Darts la rue. — M. Charles Matter, âgé de
M ans, demeurant rue de la Méditerranée; 7,
est tombé subitement malade, a raidi et quart,
à i'enuée du. pont du Midi.

Des gardians de la paix lui firent donner des
soins au po^ta de police de la Manufacture des
tabacs où sa famille vint la eberener.

A coups d© dents.— Une rixe a éciatô à
6 11. 1[2 du soir, dans un dépit tenu rue Maze-
nod, S&, par la dame Bourget, entre l'ami de
cotte dernière, la nommé Henri Bouvier et un
consommateur le sieur' Buflln, habitant la mai-
son.

AU cours de la bataille, Bouvier mordit cruel-
lement son adversaire à la main droite. Bufflû
dût être pansé dans une pnarmacle.

Les gardiens de la paix prévenus par la pa-
tronne ont dressé contravention aux beiligé-
gérants.

Voi «ia flûtes. —, Un artiste musicien très
connu des Lyonnais, M. Gabriel Samborlil, de-
meurant avenue FéiixFaure, 6, se trouvait la
nuit dernière, avec qelquues amis, dans un calé j
de l'avenue de Saxe.

M. Samborskl avait accroché à un porte- f
manteau, son pardessus dans les poches duquel
se trouvait deux flûtes d'une certaine valeur. j

Profitant de l'inattention du musicien, un ha- I
bile lliou s'empara des deux Instruments.

Naturellement, lorsque M. Samborslci s'aper- \
çut du vol, le voleur s'était « tire des'ilûtes ». j

Plainte a été déposée au commissariat da po- f
lice de la Part-Dieu.

. Treuvallie. — M. Albert Gslin, employé, I
avenue des Ponts, 6, a trouvé hier, à 5 Iieui-es
du soir, rue de la République, un portemohnaie I
contenant une certaine somma d'argent.

L'objet a été déposé au commissariat de police j
du quartier de la Dourse.

Commencement d'ineersdSe. — un com- !
mencement d'incendie s'est déclaré ù quatre i
aeures du soir, au n-3 da la.rue Satut-Etiemis, I

i dans un appartement occupé par M. Tavefrnler, f
sacristain de l'ég ise Saint-Jean.

Le leu, qui avait éclaté d*ns une gaîne de
cheminée, s'e»t rapidement communiqué au
plafond d'une chambre.

M. Tavernier, étant absent, des voisins aper-
j. eevant la fumée, prévinrent les pompiers du

poste de l'Hôtel de Ville, qui durent enfoncer la
porte. L'incendie fut éteint après une demi
heure de travail.

Les dégâts, évalués à 600 francs environ, sont
couverts par une assurance.

 VILLEURBANNE. ~ Comice Agricole. —
Assemblée «enéraie. Les membres au Comice
agricole de Villeurbanne, comprenant les com-
munes de Villeurbanne, Venlssleux, Vaux-en-
Velln, Bron, Saint-Fons, les 3- et e- arrondisse-
ments de Lyon, sont infarmés que l'assemblée
générale aura lieu le dimancne 18 décembre
enurant, à la mairie da Villeurbanne.

Ordre du jour :
Lecture au procés-verbal de la dernière as-

semblée générale; cours d'arboriculture; no-
mination de la commlssiou des finances, élec-
tion des membres sortants du bureau; questions
diverses. .

— Chute dans un escalier. — Hier matin, M.
Mathieu Favérieux, 47 ans, est tombé si mal-
heureusement dans les escaliers de sa maison,
B5, cours Laîayette prolongé, qu'il s'est cassé le
bras gauche.

La victime a été transportée d'urgence à l'Hô-
I tel-Dieu.

SAliNTE-FOY-LÈS-LYON. — Vétérans —
i Lea membres da la 1855- section sont convoqués
S en assemblée générale dimancne 18 décemora,
8 dans la salle de la mairie.

Ordre du jour : Approbation des nouveaux
3 statuts.
I — Sapeurs-pompiers. — La société des pom-
1 piers des Aqueducs donnera son banquet an- 3
i nuel dimanche prochain, à midi, au restaurant i

Burdy,
— Adjudication. — Dlmancha 18 déesmbre, à S

10 heures du matin, aura lieu â la mairie l'ad-
judication des îourmtùres pour l'hospice de
Samte-Foy. ^

tOUIliip W§ SPECTACLES

I
r Nouveau-Théâtre. -— Ca soir, à ,1a de- J
manda générale, reprise du Régiment, le cêtê? |
bre drame militaire de Jules Mary. Demain 3
soir, môme spectacle.

Dimanche en matinéa,derniêre des Miëèrables, i
de Victor Hugo. Le soir, à 8 heures, Le Régi- f
ment. 

Incessamment première des Aventures de
Thomas Piumepatte, pièce à grand spectacle,
avec attractions médites et sensationnelles.
Cette pièce montée avec la plus grand soin est
appelée â un succès retentissant.

Casino-Kursaal. —Tous les journaux ont,
avec un accord sans pareil, dit de Ca tire l'œil,
que c'ttalt une revue merveilleusement réussie
a lous les points do vue : esprit du livret, mu-
sique savante, costumes et décors luxueux.
Tout, en un mot, est de primo cartelio dans
cette œuvre qui affecte la caractère non pma
seulement d'un succès, mais d'un triompae. Qui
n'a pas entendu Mlles Alica Favier, Camille
Ober et Jombrann ; qui n'a pas vu MM. Des-
combes, Girault, Darius, Max fl.iy et les frères
Untels, ne peut savoir ca que c'est que Ca tire
l'œil. C'est pour cela que déjà pour dix jours — J
y compris les matinées des dimanches — la salle 1
est presque louée entièrement.

Concert do i'HoHoge. — La spirituelle et f
joyeuse revue Pan! dans f Mille ! fourmille de g
couplets spirituellement écrits et lestement en- jj
leoôs par d'excellents interprètes; constatons la 1
nombreuse aillueace qui se presse chaque jour i
pour admirer las joyeusetés de l'année et ap- f
plaudlr les tireuses, le fameux tableau de Ali! S
la jambe! les dentelles, les fêtes du soleil, les I
automobiles, les fourrures, les violettes, etc. f

Dans Pan ! dans l'Mitlel on rencontre du co- I
mique, du satirique, au merveilleux; plus on f
voit jouer cette revue, plus on découvre de non- S
velles surprises qui ont échappé dans l'enchevô- 1
trement des scènes, des tableaux et des super- i
bes apothéoses.

Cirque Bureau. — Rien n'a encore jamais I
excité ia curiosité du public comme l'Auio- g
Bolide. U y a dans cet exercice une telle appa- I
rence d'impossibilité, cela représenté une telle
somme de difficultés vaincues, que chacun veut
n avoir vu » cette passionnante attraction et
avoir eu le « frisson » que, malgré sol, on res-
sent quand lïaudaeieuse artiste'• saute dans le
vide. 8s.>i.vï„

Demain soir samedi, 7- soirée de gala avec
l'Auto-Dollde et toutes les attractions.

Société de tir de Lyon. — Dlmancha 18
décembre, le matin, exercices de tir des socié-
tés de gymnastique inscrites pour ea aiman-
che ; i'apres-mlai, le tir aux cartons et le con-
cours au revolver libre, auront lieu dans les
conditions habituelles.

La Troïka. — Soirée à la brasserie du Parc,
dimanche 18 décembre, à 8 h. du soir. A cette
soirée sera exécutée : Le Menuet, Louis XV,'
danse ancienne réglé par M. Chèze. Cours da
danse, au siège, 78, rue da l'Hôtel-da-Ville, tous
les mercredis a 8 h. S/2 du soir.

La Cascade. — Aujourd'hui vendrait, de
8 heures à 11 heures, cours de danse élémen- i
taire et de salon, sous, la direction du profes-
seur, au nouveau local de la société, situé rua
Centrale, 25, dans las salons du Palais-Royal,
au premier.

Sî'ï- socïéSé de secours mutuels et «Je
i pJacemeFst gratuit dos garçons limona- 1

dfers. — Nous rappelons que c'est demain sa- 1
ruedi, 17 courant, a i0 heures du soir, salle I
Mounier, place Bellecour, 31, qu'aura lieu le S
bal de bienïaisance au profit de la caisse de la i
171- société ae secours mutuels et déplacement 1

I gratuit des garçons limonadiers et de restau- f
rants de la vme de Lyon.

Union fraternelle des -Anciens Soldats
du 75- de ligne. — Banquet annuel samedi
prochain 17 décembre, a 8 h„ à l'hôtel da
France et des. Quatre-Nations, 9, rue Sainte- 1

: Catherine. Les ancleos soldats du 75- non so- |
! clétairts y sont admis. Coût : 5. fr. Adhésions

au siège, 3, place de la Bourse.

Groupe d'études de ia Guiilotiére. —
A^audreui 16 décembre, a 8 h. I[4, réunion. Con-
férence par M, Lustrou, professeur.

Tous les camarades sont priés d'être exacts.

Société professionnelle des Comptables
de Lyon. — Dimanche 18 décembre courant,
à 9 h. 12 du matin, asssembléa générale an-
nuelle au siège, 5, rue de jussiea.

Compte rendu du conseil d'administration et
nomination da catui pour 19Q5.

TRIBUNE JP0LITI0UE
Parti National Antijuif. — Le Comité a S

l'honneur d'informer les membres du groupe g
que les réunions auront lieu dorénavant tous g
les vendredis, de maniera à faciliter de nom-
breux camarades qui n'étaient pas libres le
jeudi.

11 invita tous les camarades à venir nombreux
à la réunion de ce soir qui aura Heu à 8 h. 1/2,
au local habituel, 10, rue Longue, sous la prési-
dence du camarade B...

Des communications très importantes devant
.être faites, nous recommandons ia plus grande
exactitude.

Courrier des Sports

LE CHAMPIONNAT DE FSAfiCE
L'Union Vélocipédiqua de France vient dé dé-

cider que désormais le championnat de France
sa disputerait à l'américaine, e'e&ï a-dlre qu'il
porterait sur plusieurs épreuves (douze) dont les
vainqueurs Compteraient un nombre da points :
1" 5 points ; % 3 points. Pour la douzième
épreuve, ces chlSres seront doublés.

Le vainqueur sera naturellement le couraur
comptant le plus grand nombre de points.

COURS DU HAVSE
, ______ Le Havre, 15 décembre

Clôt. PrèC. OUVEUTUrtlC | CtOlura
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BOURSE DE LONDRES
Londres. 15 décembre.

Consolidés 83 116
Italien 104 1,4
Extérieure'..... S9 7/8
Turc Ulnllie.... SB 3/S
Banque Ottam. 13 5/8
Suez,..».. lï» 12

Rlo-Tinto 60 7/16
Da Beers 18 1/16
Goldeîlelds 8 1/4
East Hand..... 9 1/16
Cnartered. .... 2 5/16
Aurifères .termes.

,;. :.. ::.,. L'ACTIOH LIBÉRALE
. Parts, ISdèûsmbre.— L'Action libé-

rale a tenu ce soir sou assemblée générale a
la salle a'aorticuiture.rue de Grenelle.
: Après différents discours, M. Ductryi, pré-
sident du comité régional de Lyon, a pré-
senté la monographie dû comité régional
lyonnais.
•• « Les résultats que le comité de TAction
libérale a obtenus a Lyon, dit-il, sont tous
dus â notre initiative. Nous n'avons certes
pas la fatuité ae soutenir que les 128 comi-
tés de l'Action qui existent aujourd'hui dans
notre région sont de nous, mais Je puis dire
sans forfanterie que si nous n'avons pas
toujours inspiré nos amis des départements
nous ne leur avons pas reiuse notre con-
cours eiïeetll.» 

Un discours de M. Piou qui a exposé
l'œuvre de l'Action libérale a terminé la
réunion.

L'AFFAIRE VAL-WRLOS-ROCHEFORT
Paris, 15 décembre. — La Cnambre

criminelle de ia Cour de cassation a admis
le.pou'rvoi formé par M. de Val Carlos con-
tre l'arrêt de la Cour d'assises de la Seine,
se déclarant compétente pour connaître de
la poursuite en diffamation iatentée par M.
Rocneîort. .

La Cùambre a cassé l'arrêt pour insufli-
sauce ae motifs. L'aflaire sera renvoyée de-
vant une autre Cour d'assises qui sera ulté-
rieurement désignée.

AftRESTATiOrSD'UflCSISSIER
Maraeîlîe, 15 décembre. — Le cais-

sier de ia compagnie d'assurance l'Union, à
Marseille, vieut d'être, sur l'ordre du par-
quet arrêté et incarcéré sous ^inculpation
ae déternouemeut de lOO.OOOfr. au préjudice
de la compagnie.

ON PÛHÏ QUI SE ROMPT
Charlaston, 15 décembre. —• Le

pont suspendu jeté au-dessus de la rivière
Etk et qui relie les faubourgs est , et ouest
ae Cnariestoa s'est rompu aujourd'hui. Une
vingtaine d'écoiiers ont été noyés.

 <ag|®%»M' ...  .i

âOTOUB DU_ PMLEIE1T
LES INTERPELLATIONS

Paris, 15 décembre. — M. Paul Beau-
regard demandera aemaia à interpeller le
ministre de l'instruction publique sur l'ex-
clusion de M. Brunetière de l'Université.

Quant a M. Aynard qui devait également
interpeller M. Cùaumie Jsur le cas du pro-
fesseur Crescent il annonce qu'il ajourne
encore le aépôt de sa demande a'interpel-
iation.

M. Lefas a informé M. Deîcassé qu'il
désire lui poser une question au sujet des
félicitations que le Parlement de Terre-
neuve et le gouvernement anglais échan-
gent â l'occasion de l'accord qu'il a signé.

On annonce d'autre part que M. Denys
CocMn se proposa d'adresser à M. Deîcassé
une question sur le même sujet.

Là si^ïTïrsïïffîii
Paris, i 5 décembre. — Un rédacteur

de la Presse étant ailé interviewer M. Mé-
nara, au sujet des déclarations du docteur
Barnay, beau-frère de M. Syveton, suivant
lesquelles, on le sait, les accusations por-
tées contre M. Syveton par Mme Ménard
n'existaient que dans l'imagination de cette
dernière, M. Ménard déclara qu'il avait dit
au jugeû'ihstruotion tout ce qu'il avait â
dire.

Le journaliste persistant, et citant des
faits dont M. Barnay avait parlé, M. Mé-
nard répliqua : « Etes-vous juge a'instruc-
tlon p«ur me poser une question âe ce
genre, 'si j'ai quelque chose à dire â ce su-
jet, c'est a M. Boucard que je le dirai. » .

Le journaliste a pris congé sur cette dé-
claration.

L'ÉLECTION C0 T ABRQNDISSEHEHt"""
Parîs, 15 décembre. — L'élection lé-

gislative en remplacement de M. Syveton
est fixée au 8 janvier.

â LuïïiHiiiisi
Budapesth, 15 décembre. — A 1 heu-

re li2 a eu lieu ia réouverture de la séance, j
Le calme s'est établi sans qu'il ait été. he- '.
soin a'avoir recours au règlement provi-
soire. Le premier vote donne au gouverne-
ment une majorité de 76 voix. Alors le
comte Tizza s'est levé, mais un-bruit for-
midable l'empêche de parier.

On lui crie : « Vous ne parierez pas .dans
cette enceinte aussi longtemps que le rè-
glement provisoire n'aura pas été retiré».

Le vice-président a été absolument inca-
paole de rétablir i'ordre et ae permettre au
comte Tizzà'de se faire entendre.

Un bruit assourdissement s'est élevé,
produit au moyen d'instruments de toutes
sortes. Le comte Tizza a essayer a plusieurs
reprises de parier. Le bruit ae sa voix a été
couvert par les cris répétés en chœur de :
» démission » !

Le président du Conseil n'a pu achever 
une seule phrase, il est resté debout une
demi-heure entière, les bras croisés, tandis
qu'un bruit infernal se déchaînait à chaque
reprise pour étouffer sa voix.

C'était un spectacle extrêmement pèni- '
bîe que d'assister à cette lutte a'une foule 
qui se tait par intesvalles pour recomman-
cer aussitôt en un eiïroyaDle tapage dès que
le comte Tizza reprenait la parole.

Pour la troisième fois la séance a été '
alors levée par le vice-président.

———-—-*-——-~«sggs»~*-—
LA

LES ATTAQUES CONTRE LE « SÉBfiSTÛPOL »
Paris, 15 décembre.— La légation du

Japon nous communique la dépêche sui-
vante :

«Tokio,4 h.55. Rapport du commandant de
la 3* escadre : Deux flouiies de torpilleurs !
ont attaqué, à 3 heures 30, ie 14, le Sébasto-
pol et un navire commis-sionné. pendant une 
tempête de neige,  • !

« Un des torpilleurs n'est pas encore de ;
retour. Les autres sont revenus sains et |
saufs. Le matin du 14 notre poste d'ooser-
vation et les hommes de quart m'annonce- i
rent que l'avant du Scbastopol était enfoncé J
de 3 pieds.

De il heures 30 du soir, le 14, à 3 heures 3

du rnatîn, le 15, 6 flottilles de torpilleurs et ]
d'autres torpilleurs spéciaux n'ont cessé de (
diriger leurs attaques contre le Sëbastopol, s
1 Otranny et un navire commissionné. Je
n'ai pas encore reçu de détails au sujet de i
cette attaque, mais à 9 heures du matin.au-
jourdhui, notre poste a'observation m'an- t
nonce que l'avant du Sëbastopol s'enfonçait r

de plus en plus et que son tube de lance- \
torpilles élan complètement immergé, . [4

LE JUPON ET LE CHILI
Toklo, 15 décembre. — Le3 Japonais

suivent avec intérêt la question des préten-
dus pourparlers engagés par la Russie aveo
la République Argentine et le Cnili pour
l'achat de navires ae guerre. En réponse d
une demande de renseignements adressée
par voie diplomatique, -la République Ar-
gentine a franchement désavoué l'intention
de vendre aucun navire dé guerre, mais la
réponse du gouvernemeat chilien aurait ete
évasive. La correspondance continue à ça
sujet. Le ressentiment est grand contre le
Chili. Un personnage officiel déclarait au-
jourd'hui que si le Chili vendait des navi-
res de guerre à la Russie, le Japon pren-
drait immédiatement des mesures énergi-
ques.

EN IHAHCCHOURIE
Saint-Pétersbourg, 15 décembre. —_

Le correspondant de la Btr/evia Viedomosti
télégraphie de Moukden que la bourse lo-
cale du cours du rouble russe a baissée.
Eucora dernièrement, les banques chinoises
échangeaient ie roufile papier contre un
dollar dix cents, maintenant le rouble est
cote un dollar.

Cette : baisse est motivée par la défense
faiîe par les Japonais d'exporter de la mon-
naie d'argent de Snaognaï, d'Inkéou, de
Chauhaiikouan et Tien-Tsin.

Dans, le rayon occupé par l'armée russe,
l'argent papier japonais qui a cours forcé
est adopté par les cninois a S0 kopels pour
un rouoie chinois.

Les indigènes revendent les papiers ja-
ponais d'un rouble pour 15 kopeks.

On apprend que la crise aiguë d'approvi-
sionnement de l'armée japonaise a cessé.
D'énormes transporis de vivres arrivent
a'Inkéou, de Dalny eî de Beîaive,

.„.—,,.,.» .!—..«t^llll .1 „ II...— |„ I I»

JOURNAUX DU MATIN
Paris, 3 heures matin.

La République Française. — M. Ju-
les Legrand '.

La décentralisation, les économies, plus
de liberté, plus- de liberté, plus de confiance
le développement de l'esprit d'initiative e)
d'entreprise et par suite le développemen 1

de la fortune publique, voilà les sources
d'où pourraient jaillir les millions qui noui
manquent aujourd'hui.

Ces miilions,rimpôt sur le revenu tel qui
le propose M. Rouvier, ne ie fournira sûre-
ment pas et 11 n'aurait les chances de les
fournir qu'en devenant un véritable instru-
ment d'expropriation.

Mais pour atteindre ces résultats il fau-
drait une politique qui serait le contrepled
ûe celle que M. Rouvier a consenti de cou-
vrir de sa haifte autorité.

(Fin de nos dépêches de nuit).

CONDITION DES SOIES m Lïm
15 décembre

» v\  « s - \° » » i- -i
t* W ?fH H oir w OH O n --< W3
S 3 ' B o a -- *S ^ ?- a û S -3K & a c — -El— o i~> £ -Q -* ^ ïï  rs
a m -sj; p =1 uro^.- ->

"ii Orsans.. 11 1 . 2 '". ' 'ï 8 '. 1 5~5~ï ÔH
41 Trames. 3 . . 1 . I . s 6 ii9 2 270U

147 Grôges . . 81 1 S 23 . lt> y 2 i 2i H 13 11112
2 Diverses

11 Bobines
. Uines.. ... I

 . cotons. . . .S.....!

1~2 il 2 1 26J~ U 17 "î iî'ii 35 16 ~iW&
Ballots pesés .

•6 Organs ... 2;.i 1, 1 . . i î .  2CO
2 Trames. ... ... . .. 11. !»J

172 Grèges.. S . . * il .1 3 123 82129 16 SiiU)
. Diverses . . . .1.1 .1 . . . . .1

~m> ~ » . Cfil il 4 1 33 "iij32 16 ~81î5

Ballots conditionnés depuis le 1" au mois.... sue
Ballots poses depuis le i* du mois 245,*

LES VARICES
L'ZUxir de Virgînle guérit les varices,

quand elles sont récentes ; il les améliora
et les rend inofîensives quand elles sont
invétérées. Il supprime la faiblesse des
jambes, la pesanteur, l'engourdissement
les douleurs, les enflures. Il prévient les
ulcères variqueux ou lea guérit et empêche
leurs récidives fréquentes.Traitement facile
et peu coûteux. Le flacon, 4 fr. so. Paris,
2, rue de ia 1 acherie. Envoi gratuit de la
brochure explicative. Exiger sur l'enveloppe
de chaque flacon la signature de garantie
Nyrdahl.

l'DiIERAILLEO'AUJOÉDlSÎ
PREMIER ARRONDiSSEMEKT. ~ Jf»an Bafd«v

31 ans, 1 rue Cty»evys, 10 h..-~ François Car-'
;aguoz, 63 ans, lis, 1-ue iioaiu, 10 ù. — Françoise
Thomas, couturière, n ans, u). rue au Ser-'enr

DEUXIÈME ARRONDISSEMENT. *~ Marie -LOUISP
Biancui, couturière, 48 ans. Kôtel-Dieo 8 h _!
Pierre Boncaara, négociant, b9 &no j ni'ar.«
Carnot, 9 h. —Anne Four, 64 ans, HÛtei-oîen
7 h. — Henri Coinberonsse, boulanger 27 »™
Hùtel-Dieu, 10 n. - Marié Troulûa ' 61 Sï
Hôtel Ulea, W h. - Marie AglotTatottlire /«
3-ns, 18, rue Tnomassiu, 2 ia. --Nicolas Son
nat, 1 mois, xl, rua a'Is/y, Caarité 2 h

 dSion
"

SOI?, 71 ans, SCS, toute ae Vienne s ï
mm

^^-
Perraud , veuva Grlmaud, rentière ' ~68 *£?
1. pince Monplîùsir, 8 Jt J Gcowes I'Y-.^.." S'
Vei? non, 4 mon.: 17, rue GénéïatS^ ??*

aue ÛCS Ponts, 8 û. _ homd Com^ ,i' ,' aVe"
Rocùs, rentlûrê, 88 ans ê £•«£«

l
0"ï

le
 V e.B7e

jJerUer, 31 ans. 7, £S SS^r 8

?ier«s, a.- Aleci3 Lfifo't «. ;^ TS IlQls'
a Madeleine, 2 a. "

U
'
 SJ dns' ft «M de

QUATRIEME ARROKî>Iss»Ml?\'T f/,„
•larun t6 ans ̂ i^&^^^l
»c, a ii. — Suzanne nattât x\\ n - )Z Ia

SIXIEME AfefcQXtnsSE-MKNt. _ Mar'-'UPitô f .'
onci veuve Faure, paHftmeàtter? aff^S^Aî"
ae Cuvler, t h. - Albart-Adriea Pin^lï iij '
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COURS DE LYON
Du 15 décembre 1904

CLOTURE A TERME
S O/O B8 60 Banque Ottomane 593..
Extérieure 8c 40 Nord- Espagne.... 1S7 M
Italien 103 o.. Saragosse Ml ,.
Turc unilie Si 73 RioTinlo to« ..
Créait Lvonnais.. HU6 .. Briansk.... «7 ..
Métropolitain Tliomsou-rioust.. t«7 ..

CLOTURE AU COMPTA...

ACTIONS OBLIGATIONS
GazdeLyon .... 7Ï6 .. Lyon lusion anc. 455 25
Aolér deKirmlny . — nouv fol ..
Acier de laMarine Rnoue-Lolre4%.. Co7 ..
Acier. SI Etienne Andalous 1"
Forges d'Alais.... 203.. Autriclie-llont;.!" 45'...
Bouney — nouv.4%
Comm.-Eourcft Lombardes anc. .. 330 50
Constr Irançuîses nouv

— russes —- —4% L'si ..
Creusot Nord-Espagne 1"
Franche-Comte tus .. 2"
Franco-Russes.. 4!I0 .. — 5'
Horme 1-38.. Aslurles i".
PartKamu Saragosss 1" ,
Petllo ICarna 87 50 — 3'
Blanzy Ville de Lyon 102 23
Béresl'ow Ville de Paris 71
Loire 203 .. — .  88
Montrarabert... . 842'.: Communales 70 .. 4SI 50
Rive-de-Gier zu M Foncières- 7i) 505..
Saint-Etienne. . . . . fêif .', Communales 80 ... GOi'v.
Trituil.. Foncières si ,. 478 .. ;
C gea de Navig Communales si. .. 38) 75
Banque privée... 433.. Foncières Do 482 50
Trauiw. d Angers. a8 .. Communales 89,. ... ..

— de Limoges .... Tram\y. Lyon 4 % 304.,
-•_ deLyon. .... 830.. — 3-1/2 28S ..
_ Ouest-Elect.. ... .. Hlanzy
_ Oran Loire nouv ..

Deux-Passages ..." Gaz de Lyon .... 2 w 50
Grand-Bazar 045.. Eaux, éclairage. ., 501...
Cordeliers SC^ ,. Jonagé4% 41)0 50
Bergougnan 1210.. Tresses et Lacets. ..
Pynamiie russe. 83.. Russie mérld 330 .
Phonographes... 204 50 Rykovski ... ;,
Plaques Lumière. 500 .. Trllaii .. 513..
Ane Elabl Rivât Barcelone Dir.
BoieChardonhet . 1815 .. Caceres ......:
pôle Artificielle.. ..... Ségovie 331..

COURS DE PARIS
ûu 15 Décembre 1804

PréO. TERME rrem UarU -clôt. TERIBE cours cour3

SS 03 3% français 83 00 88 47
105.. Italien 5 % ,-•••
80 45 Espagne 4 % Extérieure 80 50 80 Oo
.. .. Portugais' nouveau. tft'W 6< 80
.... Russe-3%1891 •• • •; '„-.
87 70 Tare unifié ' 87/2 87 90
.... Turc 4 % ' ;
88 00 Argentin Reaoision 88 io b.JOo
82 25 Brésil.', % ... 82 55 JU
70 40 Serbe 4 % 70 33 MM

 Banque de France 3Slw
730 . Crédit Foncier .
... .. Comptoir Nation.d'Esoompte

1103 .. Crédit Lyonnais Util .. H<i* .
1207 .. Banque de Paris..., 1207 .. 1271 ..
51)2.. Banque Ottomane 590.. 591..

 Banque Autrichienne 4i)5
 Paris Lyon 1355........

.-.' ,. Autrichiens
.. .. Lombards

303 .. Saragosse 201 .. 302 ,.
1S8 .. Nord-Espagne 1S3 .. 1S7 ,.
813 .. Tliomsoii-liouston SIS .. S32 ..

 Forces Motrices du Rhône
581 . Métropolitain 5s2 .. 5S4 ..
651 .. Dynamite C"... , 533
473 .. BïïànstC... 479 .. 4SI ..

• 1087.. Sosnowice 1685. . iOOJ ..
4510 .. Suez..., 4015 .. i'ps ..
1313 .. ÏUo-Tiuio 1315 .. 1513 ..
8715/10 Consolidés a Londres.. .. .. 88.y,. 88./.

APRES BOURSE
3 0/0...,, 88 COI De. Beers.. 459 .WiGolanelds 209 ..
Tharsis .. 13S ..IChartered. 59 75| Hast Rand. 23150

CHANGES SUR PARIS

Londres L... 25 32 ...
Madrid P.... 35 05 ...
Barcelone P. 33 20 ...
Lisbonne R
Vienne Fi... 95 22 ...
Berlin Rm... 80 95 ...
Hongkong... 2 30 ...
Shanghai.... 3 20 ...
Japon.. 'L 54 ...

Bruxelles,. .. 100 .. ./
Rome L....... 9 MM 12
St-Péters. R..- 37 51 . .
New- York D.. 516 ..1/4
Amsterd. FI... 18 ..3 4
Constant. Lt '.'.
Slugapore /. .
Bombay 14 .'..
Calcutta, , 14 MB

MINES D'OR
Paris, 15 décembre

De Beers ordln. . 450 ..
French Rand. ... Xi'..
Robinson Goid ... 2n4 50
Robinson Rand.. 50 7J
Chartered 59 75
Consoi. Goldlields 209 . .
Langlaag Estàte. 103 50
RandionL Estate. .35 ,
Sheba .'.;
SUnmer 01 50

Ferrelra 590 ..
East Rand 231 50
Kleiniontein «7 75
Geldenn. Estate.. 144 50
Trans waal 1 io 50
.Mozambique 3i ;.o
Durban 90 ..
Lancasler 62 75
Rand Mines 294 ..
lluancuaca loi . .

.' BULLETIN FINANCIER

LYON
Lyon, 15 décembre,

Liquidation. — Reports. — Malgré la ré-
action de l'Amérique, on a été bon au par-
quet et aux mines, 11 faut ajouter que M aura ,
ayant donné sa démission, on parle du re-
tour probable, d'aucuns disent certain, ce
Villaosrda. Cependant ce célèbre ministre
n'a rien fait,. quand il était au pouvoir, il a
simplement favorisé la haute banque fran-
çaise.

La séance a montré une tenue excellente,
malgré des reports ua peu plus tendus.

O a coté :
3 0)0 98,65,, 98.G0.
Extérieure 90,50, 90,30, 90.40. Le change

valait 35.35, à Barcelone.
Turc unifié 87.60, 87.75.

 Nord Espagne 189.50, 187.50.
Saragosse 304, 30i.

: Rio-'linto 1511, 1509, 1542.
L'Amalgamated clôturait à 63 dollars.

 Briansk 472, 47".
Comptant. — Actions. — Bons Panama

lil Gaz Alais 525, Clermont 775, Venise
SOO' Cail 20, Caucase 294, Rochet 2415, Ro-
cbebelle 405, Algérie 124, Croix- Paquet 632,
Dijon 207, Drôme 375, Bron 79, Nouvelle
339 Vole étroite 412, Germain 267, Eaux
1872.50, Américaine 241, Parts Givet 88,
lzleuxl25.

Cours de compensation
(Reports moyens)

Extérieure 90 20 R. 0.125
Italien 105 » pair.

Lyonnais £162 » Si'i^l
Métropolitain £31 » R. O.too
Dvnamite... £55 » R. 1.00
Thomson Sft » g« *•£>
Laënderbank ffl » g- 0;92§
Banque Ottomane.... 592 » R. 0.60
Andalous WD » R. 0:30.
Autrichiens <07 » R- 1-20
Lombards -^ » £• O.lo

•Méridionaux 760 » R. 1.30
Nord Espagne 188 » R. 0.3o.
Saragosse... 302 » R. 0.45
RioTlnto... 4510 » R. 2.12a
Briansk. *« » « °-f_.
Sosnovice *68o » R. 2.875

L'argent valait 3 li2 OiO.

Nous ne pouvons nous empêcher d'insé-
rer l'article ci-dessous, pris dans la Cote de
la Bourse et de la Banque .

Goldlields et Sous-Goldfields. — On s en-
tretient oomplaisatament â la Bourse de
la constitution d'un nouveau trust minier
franco-anglais sous les auspices de la .Con-
solidated Goldlields. .  .

C'est un symptôme de crise dont le public
français doit comorendre la signification :
chaque fois, eu -elfet, qu'après un moment
d'emballement on parle de la constitution

d'un trust, sous les auspices d un puissant
patronage, c'est que des personnalités, dé-
sespérant de placer certains titres douteux,
cherchent à profiter du mouvement oppor-
tun pour placer â un prix élevé, sous le
nom d'actions de trust, le papier dont le
puolic ne voulait pas, même à, bas prix. Que
de l'ois, nous avons eu l'occasion déjà de
prévenir nos lecteurs de ce symptôme si-
gnificatif annonçant avec précision une
crise prochaine.

En l'espèce, nous sommes menacés d'un
trust à tiroir. Voilà la Goldlields qui veut
encore créer une sous- Goldlields mais à nez
français. Bien entendu les exercices so-
ciaux ne se termineront pas à la même cate
afin de permettre au trust A, dont l'exer-
cice finira le 31 décembre, de déclarer im-
perturbablement qu'il ne possède aucun
titre de telle société qui auront été remisés
provisoirement dans le portefeuille du trust
«, dont l'exercice finit le 30 juin. Et, quand
arrivera le 30 juin, le trust B, qui aura ren-
du au trust A les titres qu'il détenait pro-
visoirement, déclarera, non m'oins imper-
turbablement à son Sour, qu'il n'en possède
aucun et que tout son actif est liquide. Mais
entre tsmps, 11 s'agira d'écouler, avec une
majoration excessive les actions du trust A
et du trust B.

Il faudrait trouver autre chose, car notre
public commence | être fatigué de ces tours
de pase-passe. Véritablement la Goldlields
abuse car elle récidive. Car ce n'est pas
la première fois, en effet, qu'elle teate de
créer à Paris une Sous-Goldfields. Jusqu'à
ce jour elle a trouvé notre public très scep-
tique, à tel point que le Trust français limi-
ted, création de la Goldfîelds, dut quitter le
sol français à la suite de son fiasco en 1900,
pour aller piteusement fusionner avec la

Ss.
A/ricainG

^ T^^eà^;^
En banque. •— Minet irù* ,

Beers 461 Chartered 'S9 50 &£'* w-" - Da
Goldfîelds 204,50, Rand Ses ote 23°,50
vaal Land 110,50. s -93-»0, %££

) -Actions. — Tharsis 138 Cano i 0-
dprfï 516, Sels 500. Sud huX^^a-
2i5. Borax 610. Préf. 260 fui Electron
Saint-Etienne 188, Moutoiieû ^w^ 38
ir1' •^.nQbr"wa MO, Romanche^ kïié&
m Eden Bars 1*2.50, Ferrand\1 'T reveti
lOo, Couronnes 64.50, Aliment™^ ,,7lve">*
chard 206, Parts 83, TextilesS° n JD' Ri

Obligations. — Romanche m \r ,
340, Jourievica 456, Basse S'tr^ ewek*
Vienne 428.50, Moscou 235,  cfirtn. T40'
eaux 416. ' ^ùemiQs Lo-

TREBUA
NOTA : Le chroniqueur Trebla *.*« '

toutes demandes de renseigaenienu?'! à
dre un timbra de 0.15 pour la vtpoS'e. la*

Paris 15 déep
La liquidation se poursuit dan-fr!"

8,

ditlons satisfaisantes, on ne se D- ̂  et>11,

pas outre mesure des nouvelles mé
<
rip°!fpe

| les sauts, périlleux exécutés HyS
Street, ni la crise ministérielle 'JL^^T
n'agissent de façon sensible sur hX ,T. , le

M Rouvier n'a pan eu l'heur de DlS
la spéculation et la rente s'en ressent- r',
je crois, la première fois que les rUÀi
tlons de M Rouvier impriment &
rétrograde a la rente qui passe à 98 47 n™.
finir a ce cours. ' <-°ur

|_ £e Gérant : CLAUDIUS LAÛ^

Imp. A. GENESÏE. 71, ruelïollèrXXyoT
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PAR

fiUATRIÈME PARTIE

PAR L'AMOUR!

— Madame Manuele ?.. Ce n'est pas « du
monde 1 non plus. C'est comme qui dirait
ûe la famiiie.... vous ne trouvez pas comme
moi, mrnàeur?...

— De'« famille!..
Claude haussa silencieusement les épau-

les... et, sans répondre à la question sour-
noise de sa vieille servante, il ajouta :

— Il y aura également M. de Lorgera/3 et
sa fille.

— Mam'selle Geneviève ?... une gentille
enfant, aussi, une brave petite... mais ce
n'est pas non plus « du monde » la sœur de
M. Henri... Il n'y aurait donc que M. le ba-
ron... Oui... avec celui-là on est toujours en
cérémonie... Il y a, comme ça, des tigures..
Enfin... on ne peut pas convenir à tout le
inonde, pas vrai.., 

— C'est ta façon de dire au il ne te con-
vient pas?...

— Eh'...
— Oui, j'ai compris... Eh nien, tu vois,

l'attends du monde.

— Et alors ?
— Je ne veux pas recevoir ceux que j'af-

tends dans un Sahara désolé. Va donc ache-
ter des fleurs p»>ur garnir les vases de la
cheminée.

— Des fleurs ! s'écria Rosalie toute stu-
péfaite... agJ37Vp

— Oui, tu prendras de grandes branches
de roses. Ilyeua de superbes en ce moment,
et tu en mettras beaucoup. . .

—• Bien... bien...
Elle allait sortir pour faire ce que lui

avait commandé son maître...
Elle revint sur ses pas :
— C'est une idée à vous, ça, monsieur?...
— Non.flt-ILo'est Kolaadequile désire...
— Je me disais aussi...
Et elle ajouta à part soi :
— Mais c'estbien étonnantquandmême...

bien étonnant...
Cependant, elle garda pour elle son éton-

nement et elle s'en alla en répétant :
Il y en aura, des gros bouquets.,, c'est

entendu, monsieur... Il y en aura...

De sorte que, lorsqu'à l'neure convenue,
ils arrivèrent tous, ia petite salle à manger
était tiède et parfumée comme aux beaux
jouro d'autrefois...

...Comme aux jours de Joie intime... de
joie infinie où c'est Manuèie qui prenait à
tâche de la fleurir..

Et ce fut au cœur do la revenante — car
depuis la mort de madame Lecoutellier, la
mère de Rolande franchissait pour la pre-
mière fois le seuil de cette douce maison où
elle avait tant laissé de son souvenir... de
sa reconnaissance.., de son regret.., de
tout — ce lut au cœur de Manuèie une. ca-
rasse exquise, ce retour dans la salle à man-
ger fleurie comme autrefois...

Comme autrefois; la vieille suspension

était allumée au-dessus de la table
ronde...

Le vieux fauteuil de la pauvre chère et
maternelle amie était à sa place habituelle,
au coin de la cheminée.

La petite table à ouvrage où tant de fois
elle s'était elle môme installée, elle la
revoyait là-bas contre la fenêtre,., avec, à
côté, la chaise haute... celle justement où
elie evai l'habitude de s'asseoir pour tra-
vailler à quelque ouvrage â l'aiguille...

... On aurait dit que madame Lecoutellier
allait apparaître... elle aussi... son tricota
la ma.ln...

Oui... Aujourd'hui... c'était comme autre-
fois... tout comme autrefois... tout, jusqu'au
sourire de celui qui l'accueillait...

Mais voilà que cette machiavélique Ro-'
lande, après avoir laissé, pendant quelques
instants, le charme du souvenir faire son
œuvre silencieuse, voilà que Rolande inter-
venait délibérément :

— Tu vois bien, Claude... c'est beaucoup
plus joli comme ça. Tu es gentil tout plein,
grand ami; mais je ne serai pas ingrate, tu
verras...

— Quand donc le verrai-je, demanda-t-il
plus emu qu'il ne voulait le paraître..

— Quand mus nous serons occupés de ce
qui nous rassemble.

Et comme, à présent, ils étaient tous ar-
rivés.

— C'est une espèce de conseil de famille
que nous tenons en ce moment, fit Rolande,
qui prenait — positivement — les allures
d'un président d'assemblée délibérante.

... Asseyez vous, mon cher père, fit-elle
gentiment a François de Lorgerae... .Toi
aussi, maman... toi aussi, Claude... et aussi
vous deux, mes chéris... ajouta-t elle en
souriant à Geneviève et à Henri.

, Et quand elle les eut tous nlacês autour

de la table qu'éclairait doucement la vieille
suspension... la vieille amie des veillées la-
borieuses de Claude... des veillées labo-
rieuses où Manuèie travaillait avec lui.

— Maintenant, écoutez moi. *
Et, en dépit de ses façons gaiement autori-

taires... de son affectation de bonne humeur
bruyante, voilà qu'elle se troublait un peu.,.
qu'elle hésitait., comme une petite témé-
raire qui a un gros battement de cœur au
moment de s'engager dans un chemin pé-
rilleux.

Mais surmontant cette émotion qui avait
fait pâlir la chaude carnation de ses joues
ambrées :

— D'abord, cher père, j'ai quelque chose
d/heureux... de très heureux a vous ap-
prendre.

— Tant mieux, mon enfant, fit assez
sceptiquement le baron de Lorgerae qui ne
croyait plus, hélas, aux bonnes nouvelles
et qui, par politesse, oh ! par pure poli-
tesse, crut aevoir ajouter :

— Qu'est-ca donc, ma cnère Rolande ?
— Henri in'a assure que, de tout ce que

nous avons perdu, ce que vous regrettez
plus que le reste, c'est Aspremont que vous
auriez été heureux de conserver...

— C'est vrai... mais je ne vola pas... Pour
quoi me rappelez-vous cela, Rolande!

— Parce que je vais être heureuse, moi,
de pouvoir vous épargner un regret, mon
cher père.

— Que veux-tu dire? s'écria Claude tout
effaré...

— ... Qu'Aspremont est à vous... oui, à
vous, comme autrefois...

Et voilà qu'à la fois Claude, le barop,
Manuele avaient eu un cri d'étonnement et
d'incrédulité... pendant que Geneviève et
Henri s'étaient regardés en conspirateurs.,.

Et la mignofine ajoutait bien vita;

— Celui qui l'a acheté et dont vous igno-
rez encore le nom, c'est mon grand-père
Castéras. Il l'a acheté pour le donner en ca-
deau de Noce à Henri et à moi.. Vous
voyez donc bien qu'Aspremont est toujours
à vous mon cner père...

— Ah ! s'écria le baron... Ah ! mes chers
enfantsr..

Mais, réprimant aussitôt cet élan, il con-
tinua avec un sourire pénible :

— Je suis heureux, en 'effet, 'de votre
bonne fortune...

— Qu'est-ce a dire ? interrompait vive-
ment Rolande, cette bonne fortune, mais
c est la vôtre, mon cher père... la vôtre d'a-
bord... Nous n'avons pas l'intention, Henri
et moi, d habiter Aspremont... nos projets
sont tout différents... vous alley bien voir
tout à 1 heure... Et alors... c'est un réel,
c est un signalé service que vous rendrez â
vos enfants... et a vos petits-enfants, aiou-
ta-t-elle avec une bravoure qui la fît deve-
nir toute rose.— oui, un service, un grand
service que vous nous rendez en habitant
Aspremont... en l'administrant à votre gré
en ie mettant en valeur, en faisant de cette
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n PeU delaissée le Plus beau domaine
qui soit au monde — et en nous y accueil-
lant aux vacances quand nous viendrons

pualité !
emaûder quB!<ïues semaines d'hos-

Et aveason joli sourire*
VA7I,

VC
LUS reSret»ez Aspremont... Vous

vouiez bien que ce soient votre fille et vo-
lre fi's qui vous le rendent...
„,AÛ ' ,Gelle qui avait déjà sa attendrir un
«^Lde ,roc "venait enfin de dégeler un
cœur de glace.
,.i^e b/ r°n François ouvrit la bouche pour
répondre...

Ilne pvt pas parler...
itf celui-là, aussi., pour la Memiéte *«*-

de sa vie peut-être... laissa tonber sa tête
dans ses mains... pour cacher une larin£
qui venait... toute brûlante de jaillir ae
S6S Yfi'U'X '''*'

Mais. .'.'on le sait... les émotions du ba
ron de Lorgerae ne duraient guère. _.

11 s'était déjà ressaisi... et d'une vou
moins brève... moins sèche, cependant
que d'habitude : ,_

— Je pourrais vous dire que vous me pu
nlssez bien noblement de vous _avoir trop
longtemps méconnue, ma chère h" e--'
mais vous me répondriez avec raison, vous,
que je suis un orgueilleux et uo in«w
u'emplover un tel mot... Je vous dirai
donc simplement... et du lond du cœur-
merci. Je tâcherai qu'Aspremont devienne
pour mes petits-enfants une dot royale-
Geneviève m y aidera, J'e^pere

— Non, fit doucement Rolande, ÎIOD1 m _
cher père, parce «ue c'est mol mamtenan_
qui sollicite une grâce... Geneviève vien
cira... comme nous, vous *«r chaque ann
Elle passera à Aspremont tou le temps ^
vous voudrez... Mais je vous la demanae
ie la veux.., donnez-la moi.

_ Où voulez-vous donc 1 emmener.
— Avec nous, mon cher père.
-r- Mais... où cela?... pr-0-
- Loin... un peu loin... Henri a un P

jet... Il veu; prendre'la direction d une
ploltation minière. oMin(ifatt

_ Lui !... s'écria Claude ff'a"- de en
- Ça félonne, fit la petite Rolande

riaat -' «~ ^oripmande d'aborâ
- Oui... un peu... je me demauuo

avec quoi,..

fA suivra'


